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A TRES HAUTE ET TRES ILLUSTRE 



ïlVj ADAME. ayant trouvé entre autres composU 
■> -*■'"- lions d'on mien frère, seigneur da Castera de 
Dinat, jadi» seneicba) de Rouergue, decedé depuis 
peude jours, vostre singulièrement affecl tonné très- 
tumble serviteur, nn livre intitulé Divers et variez 
discours de la Beauté, qui m'a dit souvent le vouloir 
dédier b Vostre Majesté : suyvant son desseing, je 
m') sais bazardée, en révérence et trea profonde 
hnmililé, le consacrer b vostre nom. Madame, et 
faire mettre en lumière, eous l'autborlté de vostre 
grandeur, afin que, muoj de rostre protection 
et sauvegarde, il évite h dent et morsure du 
Zoile, si point il ; en avoit, à ce qu'il soit favo- 
rablement receu des bons esprits plains -de man- 
snetude et de douceur , amateurs de vraye et 
sincère doctrine, comme ses amis m'ont donné le 
conseil.!) ce qu'il ne fust point frustré de sa bonne 
t que ce beau talent «lall avoit receu 
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de Dieu ue fust. point après sa mort caché oa en* 
terré au sepulchre d*obiivioo, ne tendant à aulre 
fin qu'à bons et salutaires enseignemens, dont ce 
petit traitté est plain ; rendant par iceluy plus que 
suffisant tesmoignage, tant par bonnes et vives rai- 
sons que par plusieurs anciennes histoires, à sçavoir 
que ce qui est naturellement beau est aussi naturel- 
lement bon, usant de ce proverbe grec, signifiant la 
mesme chose, en ces deux mots, xaXov xàyaôov, reco- 
gnoissant que beauté est un grand don de Dieu, et 
qu'il n'en faut abuser, ains il se faut garder de toute 
souillure et macule de péché, mesme les femmes, 
conservant en elles non-seulement la beauté corpo- 
relle, n^aisaussi U))^uté spirituelle. L'auteur donc, 
i^cogpoissant en yo^us» Mad^me, plus singulière- 
,m.ent upe beauté. religieuse logée en vostre ame, 
considjQrant comme par admiration l!idée de voi^ 
perfections, poussis aussi d'une très humble re- 
cognoissai^ce de son estroitte obligation envers 
Vostre Majesté, a désiré souvent de voiier au 
sainct sacré.autel de vos rares et singulières vertus, 
les .pi^mices de ses estudes et labeurs, qu'il se 
promettoit que vous regarderiez gratieusement 
de bon ceil, selon vostre clémence et debon- 
.naireté, comme ;fait bien sa sœur, moy, devo- 
tievise esclave et très humble servante à Vostre 
Âlajesté, .qui,, avec ce labeur de ce mien frère, 
me dédie et comacre en perpétuelle servitude 
et tras. humble obéissance à vous, .Madame, ce 
■que je fais outre le devoir et commune obliga- 
iiion,. qui naiùr^Dsment.vous est acquise, sur. dous. 
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encor d'une singulière aflfeetion, pleine de hieu- 
vueillanoe pour tous aimer des plus saines parties 
de mon cœur» pour vous désirer toute prospérité, 
en considération des grandes et excellentes vcrtas 
heroyques qui, selon Topinion des plus braves 
esprits et grans jugemens, ont trouvé et font en 
vous, Madame, leur parfait et entier domicile, imi- 
tant en ce vos ancestres et moeurs, heroes de 
Medicis, de bonne et admirable mémoire, lesquels 
font retentir leur nom par tout le monde, comme 
il appert par le tesmoignage des plus doctes, qui 
par leurs escrits ont heureusement célébré leur 
mémoire, entre autres vertus, la seule affection 
qu'ils ont portée aux sciences et bonnes lettres. 
Tesmoin cette riche bibliothèque de ce grand 
Cosme de Medicis, non moins à priser que celle de 
Ptolomée Philadelpbe, lequel recompensa si libe- 
ralement les septante interprètes des Hebrieux, 
comme de mesme un Laurens, le premier entre les 
nobles, peupla son pays de Florence de personnes 
doctes en toutes sciences et disciplines. Tellement 
que par ces singulières vertus il fut en admiration, 
non-seulement aux princes chrestiens, mais aussi 
aux estrangers et payens, lesquels recercherent 
curieusement son alliance et amitié, par embas- 
sades et presens, comme d'un second Caesar. De 
mesme ce grand personnage Alexandre, duc de 
Florence «tant amateur de la justice,que luy mesme, 
d*une grande vivacité et dextérité d'esprit, pronon- 
çoit ses arresls et jugemens. Pareillement son suc- 
cesseur, autrç Gosme, chevalier fort renommé, 
». 
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«Btabiit en sa duchté des loix et ordonnanœs aussi 
lM)imefi, si sainotes que eelles que Numa Pompilias 
fit à Rome, pour contenir le peuple en modestie 
et remettre la pais en son pays , où «apararant 'la 
continuation des guerres les hommes estoyeiit<le- 
venus comme -demy barbares, danger auquel nous 
sommes maintenant. Gomme aussi nous ne derons 
passer sous silence ces deux grands luminaires ^de 
la chrestienté, les papes Léon dixiesme et dément 
septiesme, aussi de Medieis, la saincteté, pieté et 
prudence desquels à oonduyre comme sages pa- 
trons la nef de la saincte Eglise catholique an 
milieu de tant d'orages et tempestes, schysmes «t 
hérésies, dont elleestoit agittée de leurs temps, est 
encOTe récente en la mémoire de tout peuple chres- 
tien. Telles Terttts, qui de tout temps sont particu- 
lières èf ceste vostre tant noble et illustre maison, 
sont parvenues en toute perfection à vous, Ma- 
dame, qui entre autres vertus de longtemps avez 
prins peine incroyable pour amortir ces feux gré- 
geois qui se sont par trop allumez en nostre 
France, depuis vint-cinq ans, de laquelle, comme 
de nostre bon Roy, vous pouvez à bon droit 
estre dilte mère, Kayant par cy devant, par vostre 
prudence, préservée et gardée du naufrage dont 
elle estoit menacée, flottant sur une mer agitée des 
vents les plus horribles qu'on sauroit endurer. Vous 
en avez neantmoins si dextrement conduit le gou- 
\ernail, qu'avec Tassistance de ce bon Dieu qui ne 
se départ jamais d'avec vous, l'avez feit Surgir à 
bon port, poussée d'un grand zelle que vous avez 
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tousjoars eu au repos commun, vous exposant à 
teas périls et dangers que Ton peut endurer en 
mauvais temps et foscheux chemins, sans avoir es- 
gard à vostre aage, postposant vostre propre santé 
pour procurer la nostre. Or donc. Madame, pour 
remédier à nos maux, vous avez ensuyvi la manière 
de faire des i)ons médecins pour remettre les corps 
malades en pariaicte santé, lesquels, avant que 
prescrire et ordonner au patient, ils le veulent 
veoir en personne, pour entendre Testât de la ma- 
ladie, les causes et les symptômes d*icelle, et ce 
qui empeschoit on retardoit la guerison du ma- 
lade, pour mieux y remédier. Ce que vous avez fait 
par cy devant. Madame, pour voir, entendre et 
cognoistre Testât et la nialadie de nostre pauvre 
France, quand voué vous estes transportée es Heux 
où elle estoit plus malade, pour y pôUrvoir; ce 
que vous continuez toujours en nostre ^^rand 
besoing, vous. Madame, qui estes et de faict et 
de nom la vraye médecine dé nostre France. Mais 
il est à craindre que vostre peuple , ne tenant 
costé des bons et salutaires retnedes que vous luy 
pourchassez, il ne se précipite soy-mesme, domnlié 
nous faisons le plus souvent quand nous n'ensuy- 
vous les sainctes inspirMions que Dieu nous en- 
voyé par sou Sainct Esprit, ne cfaeminsAis selon ses 
saincts préceptes. Ainsi nous retirons nos yeux du « 
grand «oleil de justice,- ^ affections, par pas- 
sions, nous embrassons les ombres, qui sont les 
vaioes et mefrsengerei}, volupteiï de ce mondé. Et 
au lied d'eslever nos esprits à Uiciï le fcréateur, 
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cfèr et illustre, là où, au contraire, ils l'obseur" 
eissent si fort, qu'il ne peut faire lumière qu'aum 
aveugles tant seulement, lesquels ayans perdu Isê 
yeux, non pas ceux de la teste, mais ceux de Ven- 
tendementy ont perdu pareillement la faculté de 
bien et droictenient juger des choses qui sont sub^ 
jettes à un bon et sabi jugement. Car, quant aux 
cler-voyans héritiers de nature en ses biens de 
sagesse, de bon sens et entendement, il est cleir 
cl notoire qu'ils renvoyeront tousjours le faux 
blas-me, qui sort de la bouclie envenimée de tels 
impudens détracteurs, sur ceux mesmes qui en 
ont craché le venin, pour les rendre, en tel cas^ 
semblables aux petits enfans , lesquels, crachant 
contre le ciel, comme ils font bien souvent, sentent 
fout aussi tost revenir le crachat sur le plus beau 
de leur visage. D'autre part, lecteur si guidé, été 
l'esprit de douceur et mansuétude, auquel Dieu #e 
plaist grandement, tu veux venir chez moy, là où 
certainement tu seras tousjours le bien venu, et 
que, parmi quelques autres miennes œuvres qui 
ont l'aislc un peu plus roidc que ceste cy, pour 
voler plus haut, et qui néant moins sont toutes 
prestes à estre mises sur le plomb, il te vient à 
grJ de jetter ton œil doux et gratieux sttr ce pre- 
œnt ouvrage, je m'asseure tant de ta debonnaireté, 
qu'ores qu'il soit tissu d'un fil d'oraison assez 
grossier, tu n'interrompras point pour cela le 
cours, de son voyage, auquel je l'ay dressé r et 
mesmement, si tu viens à te représenter le bon 
zèle qui m'a induit à luy lascher la bride pour 



AD LECTEUl. if» 

aller veoir son monde, qui ne tend M autre fin 
qu'à l'augmentation de la gloire de Dieu, illustra- 
tien de son sainct nom, édification du prochain et 
au commun salut de nostre ame, protestant devant 
Dieu et ses anges, n'en rechercher point ce guerdon 
de gloire appelé si souvent de ceux qui en sûnt si 
fort affamez. Car, outre ce que je n'en fus ono- 
ques »y friant, ny désireux, bien qu'il soit tenu 
pour nourrisson des arts, je ne suis points grâces ù 
Dieu ! si Philautiste, c'est à dire, si fort amoureux de 
moy-mesmes, que je ne voye bien, sans chausser au- 
tremefU mes lunettes, qfie mes csuvres , pour si bieti 
qu'elles sceussent estre fresées et godronnées, ne te 
tçauroyent jamais mériter. Toute larecompense que 
feu demande pour me rembourser de l'huille que 
j'y ay despetidue par le cours de quarante et deux 
nuicts, c'est qu'il face fruict sur ce pauvre peuple 
français. Si que, par le moyen du profit qu'il y 
fera, s'y estant préparé comme il faut, U puisse 
recouvrer cèste bonne beauté et belle bonté que 
nature, sa bonne mère, luy aivoit donnée, et la- 
quelle neantmoins U a fort povrement perdue, pour 
â'estre approché trop souvent et trop près de ceux 
qui estoyent tachez du contraire, aseàvoir de 
taches de malitieuso laideur, et de celle de laide 
mtUiee. Me promettant qu'estant ce susdit peuple 
si bien remis, comme je me fais fort qu'il se re- 
mettra avccques l'aide et assistance de ce bon Dieu, 
lequel, riche en toutes miserations et miséricordes, 
ne tient point tousjours son arc bandé pour en 
deecocher les flesches de «oVi ire et courroux contre 
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iê pécheur i ains vent et désire qu'il te canvertiiêe 
tt qu'il fiive. L'on pourra justetnent obérer mr luy 
ee dont je me sers powt argumetU de ee mien traUté 
et peur précurseur aussi et avant coureur ée ta 
heauté que fy représente telle que JDieu la dewi^ 
en nous., asçavoir : mUv xàyadôv, ealtm ca^hom, 
qui vaut autant, rendu firançois, comme de dite 
que ee qui est Iteau est bon. Et pour ne donner 
point advantage, à quel qui soit, d'd^amber- ^ 
éoant sur. moy, qu'il se puisse vanter de m'tÊVoêr 
oêtée de cette propotition , laquelle Je prHens 
touttenir de toutes mes forces jusques àsouffHr 'ie 
canon i je le prie m'accommoder de ses foux, 
pourveu qu'ils ne soyent point tournez à ^uehe, 
pour les conduire depuis le front jusques au taton 
de mon labeur, et en recompense de ce, j'offre à 
l^accommoder de mes jambes pour le conduire à 
ton service depuis le Met jusques à ta- table, maie 
non pa» g%»eres plus avant, et pour cause. Les mé- 
decins tiennent que les exercices à pied par trop 
violens nuysent pku quHls ne profitent. Je m'ae- 
teure pour le moins que s'il ne porte le nom dfi 
Pierre pour estre par. trop opiniastre, il pi^endi^ 
mes raisons en payement. Car, outre cequ'ellet 
font de poix, elles ne sont ni fauces ni rongnéet 
pour en estre décriées comme sont aujourd'kuy, ^ 
cause de ce, les pièces de xx sols qui en ont rendu 
pius de quatre de ceux qui avoyent beau net 6îr 
fort camus, pour ne les pouvant exposer aupr 
.qu'il les avoyent recews sans en distraire la Tn 
belUanique^Tu vois, lecteur, comme, je commenee 
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bonne heure de facecier mes eseripU, Je l'asseun 
que je m'en suis voulu souoerU défendre, mais il 
n'y a eu ordre^ et cela m'est naturellement donnée 
et semble proprement que, comme dit Ciceron eu 
quelque lieu, que faye sucée ceste facétieuse gail- 
lerdise avec le laict de ma nourrice. Nos juriseon^ 
suites disent que les droits de nature sont immua- 
bles. Les médecins d'autre part tuseurent que les 
mandes mangées sans dire le mot pour esjouyr 
Vesprit portent grand dommage aux corps de ceux 
qui les mangent, et les cuisiniers diront tousjours 
qu'une viande bien lardée sera tousjours tenue 
pour plus savoureuse que ne sera celle qui est sans 
lard. Voilà pourquoy je te voudrois prier, lecteur 
debomiai9*e, de ne prendre point en mauvaise part 
ù je me sers quelqties fois de tels lardons facétieux 
parmy les choses sérieuses et d'édification que je 
traitte en ces miens divers et varicTt discours de la 
beauté. Car voyant bien qu'entrepremuit de lire 
ce mien livre absoluement, et comme de dire de 
cap fk piedj tu auras à faire un chemin assez long 
U pénible, et que ceste prolixité de langage mal 
Umé et,^.mal rabotté te pourrait ennuyer, voire 
mesme degouster de l'entière et parfaitle lecture, 
jfay pensé que tu ne trouverais point mauvais si je 
te donnais un compagnon joyeux et facétieux, qui 
ier(, comme il est porté. au proverbe ancien, à celuy 
qui voyage d'un coche ou d'un carrosse pour luy faire 
trouver le .chemin moins long et moins fascheux, 
per diaa^oerbar çommediae , et m'accommodant de 
la phrase toscane de laquelle, en pareil cas, s'em- 
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boHohe le poète du fleuve d'Amo, per disaoei^bar 
col 4iletto io fanno. Or tu as icy ce compagnon 
tout porté, lecteur , moy , moy , moy , di-je, qui 
«MW icy non pas à la iferite nud^du tout, mais 
dmny ^nud. Que si au langage qUeje tien» <«n'C«ir 
susdits miens bigarrez discours, je me dessefte 
quàlqtus fois > en chemin , donnes en ta faute au 
terroir auquel il a pieu à Dieu permettte que je 
sortisse de la coque, c'est à dif^ d'un Hëu ôbscul^ et 
ténébreux, pour veotr quelque petite lueur de la 
lumière de^ee monde. Jamais Gascon qnisevouiM 
mêslerdepatler à longs traits 'et longue aléine,ùu 
franàimsm ne porta longuement son for. Ce n'éntà 
dire toutes fois que pour raison de ce, tu me doives 
fhire perdire le fruict que je pretens recUeUlir de 
mon labeur, car je m'en fascherois, voy lu bien, 
uutant <hii peut estte plus que ne se faschaleLyW>- 
sinlors qu'estant sur le grand chemin d^ F^ahce, 
ilne-poUiMfit trouver ^ bottes (pense que qutltttn 
tes luy aw)it desrobées,'et ne fut que pour ^bn ac- 
commoder); et ce de/nt il se faehoit le plus,.c*estùit 
qu'en les demandcmt tantost à l'un, taritost à 
taïutre, il ne poUwit ettre entendu d^aucun) D'cto- 
tant qu'au terroir oô peur lors il eitoit, son lan- 
gage n'estait point de mise, dont en se grattant 
là où^ peut estre il ne luy demangeoit point, il ^ 
mist à essrisr en son toscan, d*une voix 'qui retitûit 
fart au okant du fils aisné d'une truye :*Alaêh! 
mon\Diou et 'moussuSan Harsau, fàuteàu tfuepier 
•non sahé parla 'fronces < iou^pettiemet'bôtta ! 
.^Mais je erains que je pourrois bien fhire .tuie 



ÀO LECTEUR. id 

plus grande perte que n'est celle d'une père de 
bottes j si, altérant ton bon et doux naturel, tu te 
voulois rendre si severe censeur, que pour quelques 
petites legieres et metiues fautes que tu pourrois 
trouver en qtielques endroits de ce mien ouvrage, 
tu le voulois repousser du tout, et comme de dire, 
en derrière la toile quefay tissue. Helas! lecteur, 
je confesse de vray qu'il y en a,je dy des fautes, 
et plus certes que je ne voudrais, mais l'on ne peut 
pas estre apprentif et maistre tout en un coup. 
Ne sçais tu pas bien que, mesmes aux grandes et 
hautes entreprises, le seul vouloir su/ fit ? Un pré ne 
doit point estre décrié pour quelques marguerites 
sauvages que ron y trouve ; et moins encore doit- 
on pour un verre ctusé perdre tout le service d'une 
tepmaine. Las bonnas augeolles de nostro billage 
disen quan s'estant acroupidas a lalla deou hovec : 
A Unit pecadou misericordia. Et bien, lecteur, 
prend le ccu que j'ay mal ouvré, ou que ce soit la 
faute du telier, ou bien la faute du fillet. Bref, de 
quelque part que la faute vienne, je me fie d'une 
chose : c'est que si j'ay mal ouvré et mal fait, 
fauray pour le moins attiré quelqu'un à faire 
mieux, et ainsi j'aurai fait comme souloit dire 
Antigenides, avec les mauvaises lettres, bien et 
proffit aux bonnes lettres. Or sus, or sus, c'est 
trop caqueté: allons, buon viagio faccia la barqua! 
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DE LA BEAUTÉ 
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Kaaon KAFAedîv. 



CHAPITRE PREMIER. 

Daru lequel est vnonstré le singulier amour 4ps 
anciens envers ^s hçllçs créatures, surtout en- 
vers leurs. Empereurs^, Roysot^ Ptincaji, , 




es àètA «ptftfltéfe, beau et bon, â<Mit, '<lës létir 
^><^'pfettierë institutkfti, eônjetfiieteë ôe^v pfeà ën- 
seiiAyiev qtiHifr itelefr ^nrëit sepdi'er Vuiiede l*&eftre 
MHS itérer l^oiKlOâiiance 'de Diëtt,'c!t voâlofr'iitai' 
triopiffieètfé^fflevt ajaifilber-siir ^h falMâ^^&Mds 
el adidiiriEiHl^», ^t^'sont teiiis. en iear piremiëre 
oreâtiéii âpceëib(jii^tfëei3^de6 sutidités louables ^6- 
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litez. Jusques mesme à le prendre au propre corps 
du mondé, lequel, pour ceste seule considération 
(comme il est à croire), a esté, par une grande pro- 
vidence de Dieu, retiré d'un vieil chaos, là où pre- 
mièrement il estoit, c'est à dire d'une chose layde, 
difforme et confuse, po^r esjtre faict et dict monde, 
qu'est autant comme de dire^beau, et par mesme 
suitte, à le prendre comme nous le prenons, bon. 
Car, après que Dieu l'eut orné, là haut au ciel, du 
grand et petit liminaire, le soleil et la ^e^ l'un 
pour esclairer le jour, l'autre pour esclairer la 
nuict, qui sont deux choses aussi belles et bonnes 
qu'on ne sçauro^ à veuë d'oeil représenter en ce 
monde, il le voulut aussi décorer, ça bas en terre, 
(le toutes choses belles et bonnes pour le service 
et usage de l'homme, qui de mesme ne pouvoit 
estre, en sa première vocation, autre que beau et 
bon, attendu qu'il estoit faipt h l'ymage et sem- 
blance de Dieu, qui est en toute perfection beau, 
comme aussi il est parfaictement bon. Et, à la réc- 
rite, 11^ n*est pa^ à croire que Dieu eust voulu 
créer chose si belle, comme est l-hoikime, pour 
penser qu'il se deust rendre mauvais. Voylà pour- 
quoy les anciens payens, ores qu'ils n'eussent |)as 
pognois^aqç^ de Dieu, à beaucoup pre^ si vi^e, 
çpmmjenous l'avons depuis recouvrée. jpai^ Jésus- 
€;hri8t,,:soB fils, qui nous, esclaire à ceste çogppiar 
^poepar lejfilambeau de son S^incl esprit,. .^ sont 
j^eantnvMns advisez de dire qn^ lea 4ieu|^r.immor* 
teU ne.faisoyeot point commuûementimnç^. belle 
m^oiii pour y loger un meschapt ))Qste. l}^. vour 
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ioyent dire qu'ils ne faisoyent point an l)el homme 
poar mettre dans son corps une mesebante ame. 
Mais, las! pauvres, depuis que oe mal-èettreux et 
dainnal)1e péché, qui est la vraye et la sente gresle 
de nostre champ, est entré au monde pour nous 
foaidroyer et tempester, non seulement par mort 
temporelle, mais aussi par mort étemelle, si nous 
nous j rendons par trop obstinez, cette première 
mstitution, qui aToit Hé le beau avec le bon, n^a 
peu se conserver si bien en son entier qu'elle ne 
se soit rendue quelquefois altérée par la mauvaise 
vie de qùelques-uné,' lesquels, par la fréquentation 
des mescbans, ont démenti la beauté qui leur 
estoit naturellement donnée. €e n'est à dire toutes 
fois que il faille tirer cela en conséquence jusques 
à vouloir împugner de faux ceste nostre proposi- 
tion, en laquelle il est diet qite ce qui est nature* 
lement becni, est aussi naturellement bon. Car si 
Ton void quelquefbis en quelques particulières 
personnes le conti^ire, ce sont accidens qui sont 
hors de nature, on, pour mieux dire, choses 
acquises par art, qui se pourroit en cet endroit 
nommer art de malice ; lesquelles choses neant-r 
moins, dependans defauthorité d'une simple cham* 
briere, telle qu'est l'art, ne peuvent faire perdre à 
nature, qui en est la vraye maistresse, le droict 
qui loy est depuis la constitution du monde affecté, 
et luy sera jusques à la consommation d'iceluy (si 
Dieu ne change de youloir) conservé et entretenu. 
L'Hebrieu et le Grec, desquels, à la vérité, nous 
tenons plusieurs choses belles et bonnes, nous ont 
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les premiers revestus de ceste opinion, en noiui 
suggertBt la matière, ponr si bien flanquer le fort 
de nosUe proposition, que Ton ne sçaoroit assaillir, 
de quelque part que Ton y vienne, sans en esire 
tout aussi tost vivement repoussé. Car d*aatant 
qulls estiment ostre presque un monstre de na- 
ture de voir, sur la terre de Dieu, une chose mau- 
vaise portant la marque de beauté, et à plus forte 
raison d*y voir cheminer une personne meschante 
qui neantmoins y aura esté née belle, ils ne met- 
tent jamais en avant, soit en leurs escrits, soit en 
leur parler, ce mot (beau) que tout aussitost ils ne 
luy baillent pour compagnon cest autre mot (bon) 
par ceste gentille foçon de parler 'X)U, Tob, qui 
signifie autant, encores que ce ne soit qu'un seul 
mot, en langue hebraique comme en langue ro- 
maine (pulcbrum bonum), et en nostre hmgue na- 
turelle (beau bon), voulant nécessairement inférer 
par là que chose aucune ne peut estre belle que 
par mesme et infaillible suitte elle ne soit bonne. 
C^ela se peut non moins aisément que justement 
avérer par le tesmoignage de plusieurs passages 
pris au sainct feuillet sacré et nommément au pre- 
mier livre de Genèse, chapitre premier, là où 
Moyse, après nous avoir représenté toutes les oeu- 
vres que Dieu avoit faictes en la sepmaine, dict 
que Touvrier, asçavoir nostre bon Dieu et seigneur 
admirable, en voulust faire une reveue, et que, les 
ayans regardées de la première jusques à la der- 
nière de son O'il aigu, providant et tout voyant, il 
trouva qu'elles estoient toutes 3111 Tob, c'est à 
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dire, belles bonnes. Les mots de TEscripture sont 
tels : 

Vatar, elohim, clh^ col, ascfier, gassa, vehinne, 

tob, meod. 

Cela veut dire, rendu françois : 
Que hïèa veit toutes les choses qu'il avoit faites 
et les Tait belles bonnes. 

A ceste mesme façon de parler, le Grec s'accom- 
mode par ce mot : xa^év xô^yscôôA (calon cagaton), 
duquel, pour estre de mesme signiGcation qu*est 
1*111 Tob, envers THcbrieu, il s*embouche tousjours 
qnai^} il. ^^ question de traitter de la beauté, 
laquelle. 'il a en telle recommandation qu'il ne se 
peat iSûre accroire que le sceptre d'un roy ou le 
diaidei^Qe d'un empereur soit séant ù autres qu'à ceux 
qui en SQpt, par un partage advantageux, singu- 
lièrement pouiveus. Et cuyde certainement qu'il 
p'eust pas demeuré si longtemps comme il a faict 
sur ceste lettre, s'il eust pensé que l'un peut che- 
miner sans l'autre, c'est à dire qu'une persouoe 
ue peust estre belle que par mesme moyen elle ne 
fust bonne. C'est pourquoy il répète si souvent ce 
verset en faveur de ceux qui sont des mieux 
appointez en beauté TT/suTùs/xàv sdo{ â|ios r\jp&itviSoi^ 
comme voulant dire que la beauté est digne d'un 
royaume ou d'un empire. 

Pour ceste raison, je cuide que les Lacedemo- 
niens condamnèrent leur roy Arcbidannus à une 
gKPSSQ .s^tnsuide, d'autant qu'il avuit cspousc uue 
feinqf^e d^ petite stature, disant que par là il avoit 
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i>ènsé il leur éhgébdrer; non point 'des rojrs, tttofe 
des roitelets. Gela nous admoneste en queli^féié 
façon de recognoistre Tobligation que nous atoiv 
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à Dieu quand il luy plaist, entre plusieurs autre» 
biens que nous recevons assiduellement de sa 
main, nous susciter \âin r^y liëàîù, càV, éirtint tiè^n, 
il faut par nécessite; dépériâà'ftl de la prëtbliere 
institution de beauté, quMl sbit'*tio'nVet ^/UAitlMita', 
que péùt-on 'moins f^ire (d bbb'Dfêu !)''^é d*en 
attendit uii bon traicteiôfièTit qui hoirs 'ftkUiiftM*'! 
nous porter éÀvers lùy cômlbe 'envers 'ce -iMMk^ 
1)'6à' éinperëur de Rome, tlaùdé-Àttgt&^te,'^ -por- 
tèrent anciênneknentlesilomàitis; lestfîtelii, ^sëAh 
tans /rsljîpCK de m'àYadlé à ihôtt,- i^ndoyéiit -^pA^ 
inierement grâces aux dfétik de ce ^îHHfe 'KM 
< avôyèht permis de Vivre sfAibs llietn'éùsê doîhTAïtfeitih 
d*un si beau et i)on ^fhicé; pluis eh d!!?p'osèfiC^ 
leurs biens, ils ordoonoyent par Téurs tèfsfàMiétik 
'd*ofirir de grands dons aux dieux t^'our iin|[ifetf«r 
longue, saine et prospfere \iè h celi^sh pilncë ^ 
bon seigneur Octave, qui fut, à raiâbh dè'6es 
siennes susdites qiiàlitèz de beauté 'et dé trabCé, 
surnommé Auguste, qui vaut 'autant à d}fe conihte 
sâihct ou bieh comme consacré, voulant de&dter 
parla que ceux qui sont constitaez en charge èem- 
blable à celle de ce beau et bon empei^eur, et ()tii 
ont aussi qualitez semblables aux siennes, fiféhhènt 
particulièrement un je ne sçay qnoy de Dieu, tiui 
leur départ, comme il est à croire (estant 'ses 
oints), quelque portion des rayons de sa divinité, 
pour les faire ça bas révérer et hdnoorér éOmn&e 
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^erspppes s«iictifiées e^ copsacré^s à luy» et pour 
l^ljr^ ai^si reluirei ceste grancle beauté qu*iU lie^' 
na^ pareiUeineut dp luy ipcpfporée avec la bputé 
m Iç poHple eoiref^ lequel iU oqf seigneurie et 
4opi|at|Qo, et eDyers lequel aus^i le bon seigoieur 
v§Dt luaf^flpsier par Vk son amqur eibieuTveffiiauçc. 
1^, là qn^llflues e;;irgpges na|ionit qni sp^^ eiuH)rvs 
iWJ(H)|Hl.liay, cofumiQ Voa dît, cfo pâture, p ripUioi^t 
^!gagi|9lii de p'esliriis jamais aucpn rqy, pour leur 
cf|I|;^QalS|def;, qni ne fust beau, ^yant opiniox) que 
s^il.ejllifût affix^f il/s. n'en sçauroyenl jamai^ ej>tre 
l)ipQ traU^ et gouyeri^^z, d'auyuinf (dlsoyenkils) 
({ue 1^ dieux ne luy ayfuis a^&ist/é aux choses pri- 
vées et parMçuUei:0s qui rjBg^rdenl t*privement de 
U p^9i«9n^, asçavpir en la forme et coutexiure d^ 
la faoe e^ du corps, à peine luy assisterpye^t-ils 
jamais ep celles qui regardent la for^ie e^ cpi^t^- 
tare, c*^t à dire le reiglement et la police de la 
repuJbJ|ique, et par conséquent le bien et le prolU 
de toute âne cpminupattlié et la deci^ation de kk 
cUé. C^ il^ tenoient ppur mie maxime très cer* 
Uiii^ et asse^rée qu^ la personne laide n'estoit 
p^l forgéie en la forge 4es dieux, et qu^ par 
ainsi elle n^jcstoit point de bonne trampe pour en 
pouvoir jamais tirer chose qui vaille. U nie. sou- 
vient sur ce pi^os d'un certain petit mojt gtMHa^rd, 
ei é'wiat beurjeuae renconire, duquel se servit 
a^irefois Çiceron, lors qu^il rencontra jen soxi clie^ 
mia un nommé Vaeonijus avec trois siennes fiUef 
esUi^iiniemQnt laides ; le mot est tel : «otêoO ttot'oux 
Âfl^yeroccfTrcgcpcv Tsxyeè. U vouloit dire, cooune aussj 
nous le pourrions dire en nostr« langage» q.ve ce 
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bon homme avoit semé ces trois filles sans fal 
licence et permission du dieu Phœbus. Pour ceste 
considération, je cuide que certains barbares habi- 
tans au delà des monts Riphées furent induits 
d'ordonner en Tune de leurs loix que toate fille 
née laide seroit suffoquée au berceau ; mais le bon 
est que quand quelques-uns de leurs Yoisins, qui 
n*estoyent point plongez si avant comme ils estoyçnt 
dans le vilain bourbier d'une cruelle liarbarle, 
leur remonstroyont le grand tort qu'ils se faisoyent 
de se rendre ainsi cruels et inhumains contre la 
propre chair de leur chair et les propres os dé 
leurs os, sans craindre ou redouter autrement Tire 
dès dieux, qui se pourroit, à raison de ce, juste- 
ment allumer sur eux, ils hauchoyent la teste et 
leur donnoyent du nez, disant que les dieux m*. 
bandoycnt jamais leur arc pour en décocher le* 
fleschcs de leur ire et courroux contre ceux qui 
commettent telle chose ; d'autant qu'en ce faisant, 
Ils entretiennent et conservent la terre belle et 
bonne qu'ils leur ont prestée pour habitation, en 
son estât de beauté et de bonté, raffranchissant de 
ce qui la pourroit altérer et rendre moins belle et 
bonne, si l'on y venoit au devant comme ils fai- 
soyent, par l'extermination des filles laides qui s'y 
forgent sans le sceu et consentement des susdits 
dieux, est ans iceux endormis lorsque les forgerons 
travaillent en la forge de telle chose. Et pour coup- 
per chemin à ce que l'on pourroit dire que d'un 
peuple barbare et inhumain tel qu'cstoit ce susdit 
peuple des Garamantès, l'on n'en peut attendn^ 
qu'une loy iMrbare et inhumaine. 



CBAPITJIK ^1. 29 



CHAPITRE II. 



Ut cin^ loix des Jhebqim sur (surs enfans, ni- 
sepible de la sevçre loy de Lycurgus. 



W 

'^ *0D irappeilera des epfers pour autboriçer l,elle 
--'^ k>y les w^tgpiiiqi^es T^^ebaipa, lesquels, entre 
leurs belles loix, pour raison jdes^^uelkçs ils se fai- 
s(^ent tM^t.estifflc^, ils en eurent, cinq. £t pour ce 
({p'Boqfiere ^t^sj^ qu'elles .^jtpyept fort louables, 
le lecteur ne trouy^ara .n|a^.Yfû^si,|ljOur venir à. celle 
i^i «eit ai^ i^u^çMt propos, je les recite icy et les 
raisonne une par une : il s'en pourra servir cpi^m,e 
jd'jpn jpoet ,p9j^ ch^St^ ioin .çle sp;jf le .dap(^^eux 
s^tmqeil M ff^^ ipu |b^ep 4a melanc;^oUe qui sft 
(K^oijt emp^^ <le j^ pi»)ir l^i .constuper le veniri- 
oiile éd aon «er^^^x^i. .. 

#>ar la ii^^m^re .4e ces belles loix^ }\ lestpit 
poflt^ : 

Que Aeiurs.QQ fans p£ir,venus ^ l'ange .de. cinqç^us 
i0tio^cia^. marquez d-un contaw «ign^ |iiiec un lor 

3. 
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chaut au front, afin qu'ea quelque part qnïls 
lalasscnt ils fussent tousjours recognus pour The- 
bains, c*cst-à-dire, selon leur joli petit sens moral, 
pour gens braves, superbes et magniûques. 

(iar la grande magniâcence de leur cité, les su- 
perbes édifices desquels elle cstoit en toute perfec- 
tion décorée, les. grands thresors qu*i1s posse- 
doyent et la souveraineté des loix par lesquelles 
ils se gouvernoyent, les avoit si bien onyvrez de 
ccste philautie, c*est-à-dire, amour de soy-ntesme 
qui nous déçoit bien souvent et nous porte enfin 
plus de dommage que dé profit, *qu*ils se fai- 
soyent accroire sur un tel gage, d^cstreles premiers 
de ce monde, là où peut-estre ils n'estoyent pas les 
seconds, de manière quMIs n'eussent cédé à nat(oD 
quelle qu'elle fust pour obtenir le prix d1i\omiear 
et de gloire qui est deu à un peuple qui le mérite. 

La seconde loy estoit : 

De foire oster à leurs en fans certains os des 
genblls, pour les rendre par là plus habilles à che- 
miner à pied sans monter à cheN-al. 

Pourquoy n*y a quelle fin l'on en faict diverses 
IVïçons. 

Les ntis disent que c*estoit pour ce que les 
Egyptiens adoroyent les chevaux comme dieux; 
de sorte qu-il n'eatoit pas loysible à l'homme de 
monter sur un cheval, d'autant qu'ils estinioyënt 
que, Tnonlant là-dessus, ils montoyent sur un dieu. 
Quelques autres, qui ne leur veu lient point de mal, 
pour leur attribue? une opinion si errante et si 
IKleine dimpietiî' comme est celle-là, disent qu'ils 
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furent cooduicts à ce par une raison toute sem- 
blable à celle de laquelle fut demeoé Diogenes le 
Cynique, lorsqu^apres avoir veu boire un pauvre 
iiomme dn village aa creux de sa main, il en vou- 
hit user tout de mesme ; et à ces fins, il s*en alla 
soudain en sa maison rompre tous les vases des- 
quels il se servoit pour boire, disant quMl ne sça- 
foit pas que nature luy eust donné un gobelet. De 
laesme ces susdits magnifiques, aussi adroits à 
dieval comme d'autres magnifiques messers qu*il 
y a entre le lac de Fusivius, que Ton nomme au- 
jourd'huy Lassa Foussinia, en la fosse de Claudius. 
qui se notiame aussi à présent Chiosa, ne vouloyent 
point d'autres chevaux que ceux que nature leur 
avoientabnuez, comme generallement a fait à tous 
hommes cbeminahâ'âurla terre de Dieu, qui Ta 
ainsi ordonné, asçavoir, les deux jambes, pour les- 
quelles rendre plus souples, et plus promptes et 
habilles à la course, ils leur laschoyent la cheville 
du genouil, comme on lasche communément la 
bride au cheval, pour le faire bien courir. Pensez 
que ces magnifiques gens de pied ne faisoyent point 
cela pour leur dommage, et ne fust que pour 
honore^ leur vie d'un beau fuyr, qui vaut bien, à 
mon âdvis, autant ou plus, pour, conserver Tenl^nt 
de sa mère, que de tenir bon, ne se sentant point 
le plus fort, attendu que selon Topinion de ceux 
qui ne voudroyent point, si f^ire se pouvoit, dé- 
loger de ce monde qu*au dernier son de la cloche, 
le plus grand despit qu*on sçauroit faire à la vie, 
c^eatde haisak^er follement k la mercy de ce qni la 
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de faire mourir le^ l^mAllcts là c^.ffedUVtlOiY 
comprend les masles, comme il appert par i%lfl9 
tm'à ces fins il donI>^ aux l^çed^mfK^c^^k an, la- 
quelle U esU>i( port4 : ./. '• 
Que depuis que repfont.:es|eU b^ le fiefa.:]^ 
estait plus 1^ maisUe.pmMî te pfiu?o«rî.nflWrir:# 
s^.vQl^tplâ, ams,U..le.p«rtffit. liqr i||089ie!.^,«a.pafr 

im ^m k ce,^ppur^ qMl s*appeiim(r le. i^es^iliA-, X^ 

qU les plus auciens da la lignée, e8^ns•aasiA, ^ijb- 
l^iept repfan^f. et . s'ils le troiuvoieut 1)^|^,.,4|^ 
oq^QU^oyent qu'il fust <nomrrii en Iqy coostiUvyi^ 
une des n^ille p^i\^ d^ Vheritag^ pour s«,i|D9Vii|- 
t9jFe; mAis s'il -leur sembloit laid , ils Y^WfUSfusf^ 
g^tuip dgns ui^e fopdriqre, qjoe Vfm) appeiMl* la* 
^fîoilieteç, comme Ton d|i?oit les-depositoires, pojwr 
^«dit Meu ternpner ce p^ de vie qu-il avoit ponté 
ea ce monde du ventre de sa «auere 

£n quoy il me semMie, sauf meiUeiULr adyis, que 
les uus et les autres » asçavotr , Ig» Garaman.les , 
les fhebaiiM et les LaoedemoaieAS > se ponuQre^l 
par trop legerep)8nt^ X^ar, puisque le«r valoir 
es^Qit de faire si bon marché de la vie djes cnear 
tures misouQal>les, ils dévoient (ce me sembla) 
surseoir à r.ei^ecuUon 4'une ielle et si i^diaesete 
vpLonté, jusques à un certain tem4>8 auquel i!oB 
iHîust faire jugement. 4>lias certaîa et as«(9uré;de 
t^es petites creaturesr que Ion Be.jGaio4> lors- 
({ja'eUes sortent xlu ventre de It^ur fiiere. TeMb est 
venue belle portant le heguin, qui s'est trouvée 
laide portant le seofto»;- e|. au contraire, telle a 
esté irouyée extrêmement laide au jour de sa aati- 



vitéT '^ûilf %tiè KCOgffttê sijbgûïiérément beUe au 
jour de ses nopces. Je pourrois, si je voulois, 
amener à ce propos , de tous les deux costez et 
de tous les deux temps, antique et moderne, 
plusieurs histoires pour le tesmoiguage de mon 
dire ; mais le désir que j*ay de chasser au lecteur 
Tennui qui le poèlroitV t^^ ^né trop grande pro- 
lixité de langage mal tissu, et encores plus mal 
assaisonné, degouster des viandes que je- luy ay 
icqr appri^stéas^V là o(^,je le voudrois^ ^'il f^tciit 
{Kossit))^^ tenir ipu^^ors ep qualuffo, bon .^pust, 
sera cause que jç n^econtent^ray pour4e présent de 
lliistoîre, non moins mémorable que véritable. 
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Metâmorpffc/êe, où changement d'ilfw fille ^^tréë- 

'^'ïàide étAli9èh Hï la plus- belle' fille du nMndeyà 

' comrfie eH'e firt niàr%ée*ë'm*¥bif[ »»' ^ ='•; *:*^ 






a fille d'Alcide, depuis l'heure qu'elle eut quitté 
le ventre de la merc pour se pendre à la 
mammelle jusques à Taage auquel on change et 
d'ongles et de dents, fut tenue pour la plus laide fille 
qui naquit jamais de meve. Elle estoit de vray si 
hydeuse et si difforme, que Ton ne la pouvoit 
regarder sans cracher, ou sans se décontenancer 
bien fort^ comme il prend à ceux qui voyent chose 
fort mal plaisante à la yeue et de mauvaise odeur 
jusques à leur faire suslevcr cœur. Son père n'en 
vouloit ouyr parler en quelque sorte que ce fust. 
Sa mère se fâcha bientost de luy bailler le tetin, 
craignant d'en barbouiller le bout et d'en alaidir 
non-seulement les mamelles, mais aussi tout le 
reste de sa personne, par certaine contagion de 
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teUe et si bydeuse laideur corporelle : laquelle ncanl- 
moios ne se prend point comme se fait la laideur 
de Tame, par la fréquentation de ceux qui en sont 
tachez. Mais jamais chose u*cust sceu venir mieux 
à propos à la fille -que ce changement qui fust faict 
d'an tetin domestique en un tetin estranger. Car 
la nourrice de laquelle se servoit la mère pour se 
descharger de la peine qu'il ne luy convenoit pren- 
dre jour et nuict, d'allaicter de son laict chose si 
hide, la prit en amour et affection bien grande , 
comme porte le naturel des nourrices (j*entens parler 
de celles qui ne se laissent point troubler le laict), 
lesquelles, ayment quelques fois mieux les enfans 
qu'elles nourrissent que leurs propres enfans, et 
de plus grande affection aussi bien souvent que ne 
les ayment les mères qui les on( portez dans leur 
ventre; tant y a qu'elle en usa presque tout de 
mesme en son endroict, comme Tours^ çst poustu- 
miered'en user envers ses petits, lesquels, combien 
que, tout aussitost qu'ils sont nez, elle les reco- 
gnoisse laids et difformes en toute extrémité de 
laideur, ce neantmoins elle ne les gette point, elle 
ne les suffoque pas, et moips encore les faict elle 
cruellement mourir en les précipitant du haut d'une 
montagne dans une fondrière , comme souloyent 
faire envers Jeurs propres enfans les susdits peu- 
ples dénaturez, armez de toute pieté d'homme, 
hormis la principalle , qu'est l'humanité ; ains au 

•■il.. 

contraire, elle .^rend soin et cure, comme s'ils 
estoyentjes plus beaux auiinaùx de ce monde, et 
ores qu'ils . n'ayent,^ lorsqu'ils naissent, for.me au- 

4 
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cane, non plus qu'nne taxAe, c'est à dire une>gro 

masse de chair, qui est sans esprit, sans forme 

sans vie. Elfe passe tontes fois sa langne si soav< 

là-dessus, qu*en refortnant une telle deformité, c 

leur faict prendre uiie forme, laqueHe se conA 

mant à la sienne ne se monstre point du tout 

difforme. De mesme ceste susdite nourrice* estn 

gère et mercenaire moufllôft, laroit; toiicboitV 

salivoit, et nettoyoit si souvent les jambes , J 

cuisses, le corps, le col et la face de ce susdtt'Sbi] 

Ion de'cuysine, qu'enfinll se rendit uni>eaii'liiil 

blanc. Car tant plus que la fille croissoit en at^ 

tant plus elle croissoit en beauté. Si' bien- que dft 

peu de jours elle-* eut acquis le tiïtre dé la pi 

belle fille qui fust en tout le pays. Bref, sa beau 

ftif si grande et si fort estimée, que lé roy Aristo 

qui s'entendoit foi^ bien en telle drapperie,' comn 

aussi il en aimoit bien fort la laine, en devint ta 

et si fon amoureux, qu*il n*eut jamais repos < 

son lict jusques à ce qu'elle y fust cobcbiée, j'cntei 

en tiltre de femme et légitime espouse , pour 

faire avec luy, comme elle flst bientost après , ( 

fort beaux et généreux enfâns. J*ay oublié de dii 

(chose ncantmoins qui ne mérite point estrc voyU 

du voyle de silence) que ceste susdite nourri< 

menoit tous les jours la fille 'au tenrple de Diam 

qui est en Terapne, au-dessus du temple de Pho 

bus, priant avec bien grande dévotion laditte deess 

à ce q lie son bon plaisir fust de changer une teH 

ot si difforme laideur en quelque espèce be beaut< 

qui rendlst celle qui estolt si tilainemen^ chail 
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boimée, moins farouche et moins iiydeuse qu'elle 
o'estoit. El jaçoit que oous sachions bien que 
ces heaiui dieux et déesses de foin, qui ont tenu si 
ingtemps tes amàens payons en ténèbres et cap- 
irrité fferreor et ignorance, n'avoyent aucun pou- 
voir non plus qu*ane pièce de bois ou de pierre, 
et qne de s'adresser, à tels. l>aboins par prières 
«t oraisons , pour en penser recouvrer secours 
m' besoings et nécessites que Ton en pouvoit 
aroir, comme le pensoyent, voire mesme le 
cpoyoieBioespaavresaTeagles-, ce n*estoit' qu'autant 
de temps perdu , qui en reculoii plus avant leui> 
sahit. 'Nous en pouvons touieSfois tirer quelque 
profit : quand ce ne seroit' que pour estre par là 
e&kpiëlqoe façon aicerliaBez que- les beautex et les 
Iakiewsv soyent celles 4tt dedans < soyent celles du 
dehors, Yiennent directement de ce bon et vray 
Dieu que nous- adorons en! esprit et vérité, lequel, 
toat ainsi qa*il peut redresser les boyleux et illu- 
miner- les aveugles, il peut^^aussi tout de mcsme 
rendre». 'belles et bonnes les personnes les plus 
diflbmies et vicieuses. Mais.:cela .s'entend, quand 
Ton se tMrepare par le changement d'nne vie mau- 
v:iifie en une- vie bonne, à luy en faire humble 
prière" procédante- d'un<> cœur qui -soit vivement 
toQchë du desplaisir de son péché. Tel exemple, 
sayvi.. de plusieurs autres semblables que ron 
peut apprendre, tant par Thistoire que par la jour- 
nalière expérience, niç faict dire que ces susdits 
peuples ne se devoyent point tant haster, comme ils 
faisoyent , pour arracher au vergier de ce monde 
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tant de Jeunes plante» qai se Aissent pent-estrtf 
rendues de fort beaax arbres , si l'on eust eu la 
patience d'attendre que le temps eust passé h- 
dessus par le cours de quelques : années. Mais 
quoy ! il en faut venir là. Tels peuples avoient ea- 
si grande horreur les laideurs des personnes, 
mesmes de celles qui portent communément la 
chausse courte et la cboYelure longue» que pour y. 
coupper chemin, ils ne se pouvoyent (œ Itnr 
sembloit) asser haster de liiire mourir ceui et 
celles qui estoyent en leurs premiers Jours i «ar- 
quez de telles marques, de peur que si on leur 
concedoit l'usage de la vie, ils ne vinssent à en- 
gendrer enfans •ressemMans à père et mère, 
attendu mesmement que selon la plus grande et la 
plus saine opinion des mieux entendus aux seci^ 
de nature, la forme de là face et du corps res- 
pond à Torigine et contextnre, c'est-à-dire, à la 
propre et vraye substance et qualité du sang, 
lequel, par une secrette et cachée, et neantmoins 
certaine propriété que l'on pourroit nommer, si 
Von vouloit, sympathie, ne se joinct pas seuleaient 
fi son semblable pour, l'attirer à soy , Jusques k 
faire sortir de deux personnes un mesmc vouloir, 
mais aussi falot par génération une vraye sem* 
blance de ceux des vaisseaux desquels le diot 
sang est cspuisé. C'est ce qu'Hésiode, parlant du 
ohasie mariage, chante quand il dit, rutroùvi^jk 
■/uvàcx<» c{x9rfi( T&xva; et de faict. 
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cftipnrRE ïv. 

CoiMliMi^ de. pluêieurs natwm» qui laissent cou- 
thnr. foiM alksH» H vencms avec leurs fenitnes 
pour wooir de beaux^nfim». 
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^^ 1 se dit qii*aiif-pay8 des LymiroKos , les itères 
ne reeouvroyent point leius ènlans par autre 
«H^en que '.eeluy Ik. :€ftr leur coustume portoit 
^^avoir-lMirs femme8"eoinmunes et de nourrir pa- 
reniement -en 'OommuD le» enfaos jusques à Taage 
deelnq4ms, et lors après- avoir faict assembler en 
un eertahiiieu pères et enfaos, Ton departoit les 
eiiteis- WBO, perea ant^els ils rapportoyent le plus. 
CSeste-eoustumeest à la YOritë un peu chatouil- 
leuse, nnds eHe ne dematage- pas tant, ni si fort 
pour 8*enr:8ralter la- teste, ores bien que les gritons, 
qui la' font gratter, n*y soient point logez, comme 
fait' celle de8'*Lacedemoniens , là où le mary ayant 
une belle et jeune ^femme, et se sentant un pea 
firappé de eeste maladie, qui se rend incurable à 
caaaetlefl années passées, pouToit, sans encourir 
par cûattciuiJite8me,:meifeef coucher avec sa femme 

4. 
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quel(fiïe 1)eâa]ea<ie tromme qfoflay sm&bltst ente 
de gentille nature, pour la faire emplir de bonne 
et belle semence, et en advoner le fruict qui nais- 
soit comme s*il eust esté engendré par luy-meame. 
' J*ay opinion qu'un cadet de Gascogne, mesme 
s*il est nay et noi]|rri en la montagne, marié avec 
quelque belle et jeune femme, et fùst elle fille de 
Paris, née en la rue de Quinquenpoy, ne 8*accom- 
moderoit point à eeste ooustUiffe sans'ise frotter le 
fh)nt,'et que, pour si fbrt- q(i*îrfust^àYaiièé en 
aage, il ne se mettroft point en peine d'aller- elier- 
cher tels procureurs à négoces, pour crocheter, 
par le crochet de capricorne, des enfens du coffre 
de sa femme , encore que tels enfans se deunfmt 
rendre cent et cent fois plus beaux <ine luy. 

Il estoit aussi par rae8m^ loy et oovstume loi- 
sible Il un honneste- homme qui aimoitja feonne 
d'un autre, pour la Toir belle, sage, homeste et 
de bonne grâce, et portant de beaux enfîans, prier 
son mary de le laisser coucher avec elle :(voitty 
qui va de mieux en mieux) pour y semer^comme 
en terre grasse et fertile, de beaux et bons eiifiui8> 
qui par ce moyen venoyent à avoir communicatio* 
de sang et de parentelle avec gens de bien et 
d'honneur. Il faut bien jcyre:que telles gens (Je soif 
bien empesché pour sçavoir comme Je -tes do|s 
nommer) estoyent bien .assotez après la: beauté, 
veu que pour en avoir des- enfans qui) en fussent 
pourveus, ils faisoyent si bon marehé de oq«<|im 
l'on doit tenir si cher, jusques à se planter eiMC- 
lœsme au firont ee dont'en^iiiolqueif lieux I-oq 
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amanche les cousteaux au talon. Quant h moy, je 
ne sçay pa» là où en sont logez les autres, mais je 
sçay bien que j*ea suis logé là que j'aymerois 
mieux recouvrer de la matrice de ma femme, des 
enfens Isopets, et encores, si vous voulez, pins 
laids et difformes que cela , estans sortis de mes 
reins, que d*en avoir des Adonis, c*est à dire des 
plus parfaits en beauté qu'on ne sçauroit pro- 
poser, faits des œuvres de quelque autre, et fust il 
eouin remaé de germain da plus proche voisin 
que j'aye. Heureux 'trois f(M& celtfy (ce disoit le 
Lyrique) qui peut oueiUir les iraicts de la terre 
qa*il a luy-mesme labourée et semencée : Ton en 
trouve le pain le plus savoureux. De mesme l'on 
dort mieux à son aise, quand on nourrit ce qui est 
à floy,- ou (pooTime garder de mesconter) ce que 
Ton croit estiie sieu; Car, à la vérité, la scienco 
de telle philosophie, que Ton peut à bon droit 
AOBimer pbflosopàie occulte, n*%si pas fort cer- 
taine. Maisquoyl. les susdits doubles jeans at 
capricomist^ volontaires nourrissoyent ce ({uHbi 
flçavoyjButlnen estre d'autruy (ô les benests!); pour 
le moins deVoyent*ils faire payer, la moytié de la 
despense à celuy qui menoit leurs terres • à 
moytié, -sans regarder de si près à Ja peine qull 
prenoit au labeur: Car telle peine,- si point y en 
avoit, devoit estre. compensée par le plaisir qu'il 
y rec&roit, duquel ce gros Joaanes ne se jessentott 
aucnneroent , '^i neanimoins toute . la despence 
tomboit suF ses espaules, comme fai/soit bien aussi 
le bols du cerf sur le plus beau de son û'ont: 
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KpiiMvetirsi ^miiie<; enget^dl^ent^ dés imfans «hnèto- 



I 



5^ à ee qu'elles ^9maffmûni'^i-m»€e quifi^riw(st 
représenté :dmMta leuté lymêxi : 



: IKI 
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•î^'tjïr. ; f j • . f ' ». ■ ;.. . ■.;•!:•» 
■H^ I y en ticmites£0ls(|iiâUeniieiitifiie«<»t&reigie 
'^-^ de ces- susdits < secjfetaire» de' nàlaréi ^esVifsts 
'fort certaine, ji que il Mue infinp^^necessaireliieiit 
pzT là qu&de.'ia matrke^ide laiéMffe--itebibë6*4c»la 
isemence dupcte deitiBiailliMenient sortir ^ncMfMt 
ntpresentàfttflaiageel sembUMee duipp^réjinoii'p&s 
mesme ceUe de^^ia mère, qui «st pkis oè#taiiie<^pK 
d^est pas4e peBë;pott« ee^que^- quand Ton MstofattK 
elle- au four^ elle y est- touisjoun» preseiite,4à oèle 
ptcreyOUipoor le .moins eeluyiqn^on onde èstrele 
ipere, le^plua souwqt iiTy est pas,>eoinme.c6itaive^ 
iuHit .il . en sOroit • besoing» €aBv MsoniiBe ■ ron di|«. 
«HUnuineinent,! à V^afaumer; «e foa^iesiMdns'icof^ 
nasvi/on veut dii« qw pour < tors 11 s^esbatt^mersHi 
oospa^aOnsfui sont'Daiz-soiisiun mesme sigAe^nà 
un certain jeu qui se nenimev^ : .cotni<^i0n yro de^ 
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chemio', q«i est flo* Mrt faë lc< i^ipier; Malft tant 

y a qneoes sasdit^cooti^eCepans diwnt ifuJa c^sônt 

piQglost risaooatMs •qiii'^se tottlv Uatosl en «ne 

sorte^ uintost en une antip^,^ seloÉ «e jqoe let pev^f 

sonnes se trouvent <dis|Kwées: lorsqu'elles TaoqpMSt 

«tt enfensr^ea'Men^Mott ee qiie la'fènHiie se re-* 

présente m son espHt^'^Bor le pelnt'«t mr mesme 

mstant qu'elle reçeit la semence deVfaomme.'Kt là 

desSQB) après <atoir,:qikëkpie temps' disdoura sur 'la 

ntnre^ certilins animaitt qiri fonl lents petiis'de 

êooleiirsefliblable à celle qu'on leur propose; tesmoi- 

gne l*bistoirbtle 'Jacob, iequeli -ayant convenu anec 

Laban que toute bestêdès trèupeaot mfeipqnetée de 

diverses couleurs, seroit à luy pour son salaire, feit 

peler des verges veiteetde divers arbres , et les . méit à 

rabveuvoirv ensembije Jes cseoKes ido' côoleursr di^ 

fécentaSk afairque Icsusheives et brebis da 'troupeau, 

regardanstiléa verges et dscorces ainsi* vifriées de 

ooidears,' formatât' leurs 'p^titSi. toUt de mesme. 

Ils.aliegaeitt«&:(|ui est autrefois ad venu è'upe^cer- 

taiiie royôevi laquelle ,4beile>:et: blanche xkï face et 

de oorps, ayant: ipouiiiimaii .un;royi4e mesme pa» 

rure, .'feit toutesfois m» enfant, aussi laid et 'aussi 

noir q«e sçaiirQil.esireilfi;plu)i Laid' et lerpias noir 

Etliiopien qui so^len tout lé pays d'EUâQ^iie; dont 

le ioy^> Jevestu; neantmoms d'une opinion : de- sa 

femme aossitMnne que.jnary .Teut onoques 4e ia 

stennev en 'Voulant sgibvoiri la raison, après avoir fait 

ooBfRilter, :1e fait aivec les plu»: doctes médecins de 

son royaume* trouve' que h^ chose procedoijt. à 
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caiiAe:d*ui eertaîn. tubleaii. qui-ettokm tftfhm 
bpe, oi il y.avoH un Moee dépeint, idioîl -à >*ohioci 
du Uci^. et au - propre .aspeet delà voyo^r ioat^ Ves 
fois qu'elleVy eDuehoit,.fust dejour^ifiMtidtaiiIel, 
pour s*occaperà la> chaste et louaUebeMms^W-de 
l'honorable tet) pudique mariage. Je^ToaSv laîaattfà 
penser si le noy,>quin'avoît<poîDtf.tfMé aoai^yaiHM) 
au»rMore8,iet.:mQins enoores à ceux de la«peli^ 
Egypte*! qui nous viennent .si laçuvent Toir^.tpooi 
8)accommoder de nos Buublesveo'neot payant de 
monnoye M singe en eontrechangeide celle>de »Fr«h 
vence.jque nous leuv donnons iquekittes' feifytfoil 
pointi changer de plaça à ce vénérable «Uibtean, 4|m 
commençoifc . . deajà de ; cbarbonner ' si : ibiea - ses 
enf^ns. 

L'on peut penser. auàsi.iSi.les' autres feuiiies, 
-nœsme celles qui n!estoyent pas des mieux parta- 
géesien ^beauté, furent point cnrieuseside pourvoie 
1* ohambre de rieur lict de conjonction- ddvqwl't 
que-' beau tableau, portant la figure de 4|aelque 
belle .personne; pour, sous un tel monla artificiel, 
en mouler^ naturellement et former realemenl'iie 
senbhibles. Tout ainsi comrae,par le. tesmoignage 
de sainct Hierosme, a voit âûct autrefois une fort 
laide femme, laquelle, mariée avec un hoHHOBe-.fori 
>latd, . eolttta toutes fois: . un garçon fort! beau . Ce 
qui luy^ eust eoasté bien cher., pour oestre ' de ce 
ooupQonnée d'adultère, si elle nieustesté velevée 
par 4e prudent conseil du- doet» et souverainmede- 
cin Hypoorates, lequel feit adviset si en ia oham- 
bre où le mari prenoit • avec - elle la- mesure - des 



«eoMàfotefitoeliisrqu'ëlle 4m>it{6iifaiité^ oeque,pai 
lKMi«-ii6«r 9- €at> trouvé, -et ainsi cèste i^anmeinnoM 
eematftifMdelfTréeide'lotite.làt mauTaigei soupçon 
q«^ll» 4v6it'HtQX}0QFii6u «comoetpav mesmesioyen 
fbt4ilè«tanKd!)i]ii0iaatre' jepncifeiDiDe^ laquelld^^aa 
tewpsi 1 «le: remptctear -iCbaTlo^' )<iiistrie&PH(fe p lOKlaBtd 
ifii6tttr<0 tDOteuveliiofokiiike :aB: osrs, 4 raiâoii d'itno 
eflgiQ de:8aint>Jeavi^*èlte:flv(n^ ftxemènrtii'egari' 
4éei>9»r I» poitict ^'^le *eoeost ce qoe'^KÀit'lors 

> L*éh '^(MvMiti acdotettoiéteiy tieei,'^ qui ^oudrait^ 
pouréii falpe^ eiM^efl(|u6i fa'çott BOtf profit |Mirle^ 
ino5eB^d<3 'qvelqué l9oît'<co4^sf(de'>gltTde, quan4«od 
ne' ser«ll ^itê'^pottr d^touvner ^ de*8oy<ice eoop idei 
fOiMi d^enteildez biéife^'><|tie^roli déniie"iNtt «he^ 
^tw'^'onl'la bouclie ^sâliattffiée^ sw^eoitathiel 
fiMa(i«è'iiiilMéeé,''Mqfielle^ 
prodigues de leur honneur comme peu curieuses 
de leur salut, n*ont point de honte, encores^moins 
d'erabescence, de souiller les chastes linceuls de 
la Daincte couche, en ouvrant, par trop grande 
indiscrétion, prodigalement la bourse domestique 
de la matrice arrestée, à la semence estrang^re de 
certains reins errants et vagabonds, pour en faire 
sortir au bout de neuf mois, et quelquefois de sept, 
un joli petit bastard, lequel toutesfois rapportera 
de si près à leur mari, qu'il n*y a homme, s'il ne^ 
sçait le secret de Tescole, qui ne le juge sorti do 
propre oreox de ses reins, et par conséquent 
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babille: à succéder aux biens de eestinnoceaU qui 
Be. pourra toutesfoin faire de moins que des'es- 
jouir' grandement de voir sur -ce sien enfant puta- 
tif son image si bien dépeinte, pdr le pinceau 
neantmoinfr d'un- qm*^e seroit. ingéré, d'esire aofi 
Ueuteiiaqt^ sans avoir .pr^s aucune commission 'de 
hiy pour estre employé Cttitellecbavge. Dont vient 
cela? Holà ! meajunis : G*est pour oe que slestanti 
eesie susdite ptodigue «stlndiserette femme, getfiée 
aurlaiJbesongne, «u telier de laquelle on tiavaiUa 
aussi iHen en ienebres obscurs commet en* pleine 
clarté, elle a tous ses sens el tous les nerfs.de Jj^n 
esprit si-ibien tendus «orsQn mari, pour J/a crainte 
qu'elle |L.d'£Sti:e iiat luy attrappée sur^Je &ic|L'^ 
traittée «onsequemment selon ses 'mérites, qu'il 
faut nécessairement que <^ qu'elle reçoit alors par 
les œuvres. d'aatruy;soitj rapporté à ^on dii. mari, 
pour, le représenter ^pres qu'elle s'ei^ sera.jdeQbarr 
gée, auasi biei^ -comme si luy-mesme siA^avoit foict 
la mise. . - .••i,.,t--;'i 
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Hommes de baste qualité reuemblafu naturelle- 
ment plusiewrs grands monarques et seigneurs, 
offec^fMstmre de Martin Guerre sur ce propos. 



L'histoire de' Proconesia, chambrière, rappelée 
des Tieox moDameos des Romains pour comparoir 
icy, ne sera point hors de propos, laquelle do dou^ 
ble adultère eut quatre enfaos jumeaux retirai» 
tous quatre ^ son mari, comme s'il eust esté de la 
partie là oà J'eatens qu'il ne servoit que de naquet. 

Plusieurs disent, pour couvrir en quelque façon le 
larcin qu'ils font à nature, aux fins d'en enrichir 
d'autant ccste vieiHe masque fortune, en r'en voyant 
aux rencontres et aux cas fortuits le faict dont est 
question, que Ton a veu autrefois, comme l'oB voit 
encores aujourd'hui, plusieurs enfans ressembler 
il plusieurs pères, desquels neantmoins ils n*ont 
esté jamais engendre/, et da tels dont la basse et 
humble condition peut elfocer toute la mauvaise 
opinloil que l'on pourroit avoir des mères. 
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Entre autres, ils aUegoeot uo povro boauM, 
pt^scheur de poissons, qui ressembloit si bien ub 
nommé Sura, proconsul en Sicile, que le plussenié 
et mieux oculé se fust trouvé bien empescbé à 
discerner Tun de Tautre pour sçavoir dire au fny 
(la robe à part) quel des deux estoit le juge et 
quel estoit le poissonnier. Car ils ne se ressem- 
bloyent pas seulement aux traits de la face et do 
corps, mais aussi en tous leurs gestes, conteDanees 
et façons de faire, jusques mesme au parler, 
estans tons deux bègues. 

Ils mettent aussi en avant une lii^pirfS,rqiiKi(ne, 
laquelle je dementirois volontiers, tAOt.poiir«4ai30B 
du vilain fait qui y est contenu que pour le pea 
d*aparence qu*il y a d'y adjouter foy. Toutesfoit, 
pour estre comprise au nombre des histoires 
approuvées, je sois content de m'en défaire au 
prix qu'elle me couste, sans y vouloir gaigner un 
seul denier. Ce sera à la discrétion ciu-lecteuE de la 
croire ou mescroire,. sans qu'il prince autrement 
la peine de l'aller vérifier sur Ics.liqux. Tant j a 
que rhistqire. est chargée d'un nommé Sporus, ser- 
viteur de Necon, empereur romain, lequel rapor- 
ioit si vivement en toutes choses, hors mises les 
parties du sexe féminin qui sont les plus cachées, 
4- Sabine, femme dudit empereur, que si ce qui 
est est vray, comme toute l'bisloire doit e^re, N^xon 
lay feit faire une.iucisioA.aux parties bass^es* ^ ce 
que» par le moyen d'une telle et« si fort desnaturée 
ouverture (ô quel humeur fantat^que et vilain 
d'un prince plus que sordide et brutal!) il poust. 



CBAPITKE VI. ol 

» lieu de Sabine, user vilainemcnl ou, pour mieux 
dire, abuser brutalement de luy. 

Pareillement ils produisent un nommé Mirniy- 
Ion. gardeoT de gros bestail, comme nous pour- 
rions dire un vacher ou un bouvier, ressemblant si 
fort à Cassius Severus, orateur, que, à raison d*uue 
telle et si naifve ressemblance, cest orateur estuit 
qaelqnesfoîs nommé bouvier et quelquest'ois vacber. 
Comme tout de mesme il en prit k i.a. Pompée le 
père, lequel, pour si adroit et vaillant qu'il fust aux 
armes, et ayant le cœur en aussi bon lieu que 
tout homme de bien aimant son honneur le sçau- 
roit avoir, ce neiintmoins II ne luy fut oiicques 
possible de contenir les langues dt^s personnes h 
ce qu'elles ne se débordassent à le nommer. 
comme ils le nommoyent toutes les lois qu'ils le 
voyoient, cuysinier, d'autant que, selon ce qut^ 
porte son histoire, deux pigeons ou deux papillons 
blancs ne sont point mieux l'un l'autre ressemblant 
qne luy et son cuysinier, -nommé Menogenes, se 
ressembluyént. 

A quoy sembiablemcnt ils veulent joindre Cor- 
neille Scipion, lequel, ores qu'on le peust surnom- 
mer de plusieurs notables et illustres noms pris 
sur la louable et signalée famille des Scipions, 
auxquels il respondoit non seulement de sang et 
de nom, mais aussi de prouesse vi de vertu, ne 
sceut oncqnes tontesfols s'afranchir du nom de 
Serapion, duquel nom on le nommoit à tout pro- 
pos, pour ce t(uMl rapportoit si bien de corps, de 
ûce et d'action, à un qui estoit ainsi nommé. qu'en 
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un rencontre inopiné, ne gettant point aulr^^ 
ment, Toeil sur les vestemens (marque au sot popur 
laire de la grandeur ou petitesse des personnes), 
Ton eust bien souvent pris l'un pour Tautre ; 
jaçoit que ce Sera pion, duquel Scipion portoit k 
semblance, fust l'homme de vile et abjecte condi- 
tion, n'ayant moyen de vivre plus beau ny plus 
honeste que d'acheter les victimes (c'est à dire les 
bestes qu'on sacrifioit), pour après les revendre, 
et en faire en quelque façon son profit, sans regar- 
der de plus près à l'honnesteté x)tt turpitude du 
gain, lequel, à mon advis, estoit encores moins 
vilain que n'estoit celny que faisoit l'empereur sur 
l'urine qu'il vendoît, pour penser par là en accrois>- 
tre ses finanôes, là o<i, selon la plus saine opinion, 
il en dimUmoit autant de sa grandeur et réputation. 
Encores veulent-ils, à ce propos, faire entrer en 
jeu, pour l'histoire de nostre temps, un nommé 
Jean Oparin, imprimeur en la ville de Basle, pays 
d'Alemaigne, et de plus fraische mémoire, un nommé 
Arnauld du Thil, soy disant Martin Guerre. Ce sus- 
dit JeanOpi^rin, imprimeur, retiroit tant et si fort, 
en tous traicts et lineamens de la face et du corps» 
à Henry huitième, roy d'Angleterre, que si on l'eust 
revestu d'aoooustremens royaux, il eust esté pris 
pour le roy aussi bien comme jadis Semiramis, 
revestue de semblables a(*coustremens, y fut recen(Ç 
par les Assiriens, à raison de la grande et presque 
incroyable ressemblance qu'il y avoit entre elle el 
Ninus, son Ûls, qui devoit de droicte ligne succéder 
à la couronne, comme fils unique et légitime d« 
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roy Nimis, sob père, pea avant décodé. Bref, rim- 
primear et le roy n*esloyent dissemblables, si oe 
n'est en ee 'que l'un remplit TAlemaigne de fort 
vilaines et cmetfés guerres, et l'autre là remplit 
de fort bobs livres et' fort fidellement imprimes. 
Gest autre Ârnauld du Tbil rofMresentoit slrive'- 
niCTt, jnsqués aux plus subtils traicts de nature, 
es Henx mesvnes que rhonnesteté noos commande 
de tenir cachez, Martin Guerre, le nom duquel il 
sopposoit, qu'il fut pris et receu pour luy, oon- 
seulement de tous les manans et habitans au lieu 
d'Artigat, pays de Gascoigne, d'où il estoit nay et 
d'où il s*estoit l'espace de huit an& absaoté, mais 
aussi de tous les parens alliez et amis du susdit 
Gcerre, voire mesme de sa propre femme, avec 
laquelle, sous une telle couverture, il ne s'esbonta 
point (ô impudente et effrontée audace!) d'habiter 
es linseuls du premier et vray mariage trois ans 
révolus, pendant lequel temps il en sceut fort 
bien crocheter deux beaux enfans qui sont encores 
aujourd'huy, à ce que l'on dit, vivaos. Mais, ce 
Dieu fort, ce Dieu juste, ce Dieu grand et admira- 
ble, devant la face duquel les choses les plus 
cachées aux hommes sont les plus claires et les 
plus apparentes, ce Dieu, di-je, qui retire la 
vérité des plus profonds centres de la terre, pour 
la manifeste punition de ceux qui la tiennent cachée, 
pensant par là luy cacher leurs péchez , permit qu'une 
telle, si lasche et si vilaine imposture, obscurcis- 
sant de si près sa gloire, fust découverte ; ce dont 
l'imposteur paya les interests jusques au dernier 

5 
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a ven et voit-no encores soavent enfuis laids et 
difformes et de foible et débile contexture, estant 
neantmoins sortis de parens fort beaax et robustes, 
et au contraire, plusieurs enfans forts et gaillards 
et d'une fort excellente beauté, procréez de parens 
foibles et débiles, portans en la face et au corps 
la marque d'une extrcane defnrmité et laideur. 
Pareillement Ton a veu et voit-on encores, pour le 
regard de la beauté du dedans et de la laideur, 
dont dépendent les bonnes et les mauvaises moeurs, 
plusieurs enfans menans une fort dissolue et dépra- 
vée vie, lesquels toutesfois sont yssiis de fort nota- 
bles parens qui ont vescu si biien et si heureuse- 
ment, que pour quelque mort qui s'en soit suivye sur 
leur personne, leur nom n'a oucques peu mourir. 
Laissant à part ceux de nostre aage, pour ne 
nous représenter point de si près un si proche 
malheur, Cambises, (ils deCyrus, et €aligula, .fils 
de Drusus le Germai», en la page profane, Ophni 
et Pbines, flls de Hely, sacrificateur, les eotaus 
semblablement de Samuel, sacrificateur aussi et 
juge du peuple d'Israël, pour le regard du saioct 
fueillet sacré, en peuvent rendre, pour ce qui 
regarde la laideur du dedans, un fort ample et suf- 
fisant tésmoignage ; car ils se sont tous si mal 
gettez et si debordument conduit toutes les actions 
de leur vie, qu'ils ont fermé à toiis historiens la 
bouche, pour en parler en bonne bouche, là où 
leurs pores leur ont tenue si bien ouverte, qu*i 
peine se sont-ils onques peu saouler d'en parler du 
fort bonne et glorieuse part, et d'un langage si 
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Uut et si clair, pour delii »*acfaeraiDer à celles de» 
plus généreux enfans juacpi'aiix plus derniers de La 
postérité. Tout cela est vniy, je le confesse. Si je 
le Toulois nier, Tœil qui le lit et le voit tous les 
jours (non toutesfois sans en getter, pour le regard 
de ceux de nostre aage, plusieurs larmes suscitées 
par le grand regret qu'en a te cœur) m'en demen* 
tiroit à tout propos. Mais qnoy ! fautril pour une 
particularité déroger à une chose univei'selle? L'on 
sçait bien que l'argument du particulier à Tuniver- 
sel ne valut jamais rien. L'on sçait bien aussi que 
deux ni trois arondelles ne font point la: prime- vere. 
L'on ne peut pareillement ignort»* que nature, pour 
se vouloir par trop égayer, se mesconte quelques 
foîs^ Jusqu'à faire naistre de deux personnes rai- 
sonnables monstres horribles- retirans plus à la 
beste brute qu'à l'homme. Mais Ores qu'elle se dé- 
bauche en telles façons et autres qui logent quel- 
quefois les testes, les mains et les pieds es lieux 
et «idroits tout contraires à ceux où ils sont cous- 
tuniers se loger, elle se remeè- toutesfois en prê- 
tant la bonne -et ancienne .façon, à laquelle Dieu, 
par la procréation de l'homme et de la femme, l'a 
par sa providence admirable acheminée. Par ainsi, 
je dis que nature est et sera tousjours sur ses 
pieds pour faire par la voye ordinaire, qui est la 
plus certaine et asseurée, naistre le semblable de 
son semblable, soit pour ce qui concerne la forme 
du corps, soit pour le regard de la forme de l'es- 
prit, sons lequel je comprens Tanie, pour raison de 
bonnes ou mauvaises mœurs et coustumes, dont 
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drix pour lo lard, ou bien, comme Ton dtt commU* 
nement, laissent le grain pour prendre la paille. 
Un du nos l)ons pères anciens se trouva bien uu 
Jour si degousté de bonnes viandes, qu*il feit tenir 
dans sou lict à Agar, sa chambrière, la place de 
Sara, sa vrayc et légitime femme, jusque» en faire 
sortir par la fauce porte, de fort beaux eniluu qui 
tenoyent aussi bonne mine, en se pourmenant aux 
galeries de ce monde, comme slls y fussent entret 
par la bonne porte. D*autre part, n^ a il paf^eil 
autrcsfois et, sauf le droict des femmes de bien, ne 
pourroit il pas encoros avoir aujonrà'bny ploslenrt 
dames qui ont tranché et tranchent des grandes, 
lesquelles, craignans que le fh)id ne vint à refroidir 
la doubleurc de leur chemise, par faute d*y pou- 
voir autrement, se sont faict couvrir aux serviteurs 
de leurs maris? Je suis content, pour ne degouster 
point aucune femme de faire repafstre icy son 
esprit, de cacher sous les cortines et rideau de taci- 
turnité et silence les tableaux receos, qui néant- 
moins se pourroyent bien trouver, si Ton s*y vonloit 
un peu remuer en quelques particulières maisons 
de certaines femmes mal conseilléos, lesquelles, 
par une semblable turpitude en noircissent leur 
nom du plus fin noir à noircir qui soit; et en mè 
retirant tout bellement de là, je me eontenterdy 
pour le présent de prendre, sur les plus %ieux et 
poudreux tableaux, Putipharis et Stenopea, femme 
de Prêt us, roy des Ar^ti ves, qui prindrent toutes deux 
du drap, v<»yant t|ue Thyver s'aprochoit, pour cou- 
vrir rbair liuuiaine, Vuné en la draperie de José- 
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phus, Vaatre en celle de Bellephora, eslans tous 

deux an service de ceux qui respondoycnt pour 

maris à ces susdittes femmes. Au semblable, il ne 

nous sera pas défendu de croire que les pères de 

Sun, proconsul en Sicile, de Cassius Severns, 

orateur à Rome, de Gn. Pompée, le père de Cor- 

ttdUe Scipion, et ainsi des autres, qui sont logez en 

mesrae predicament, se soyent quelquesfois jouez 

avec les mères de ceui que nous avons cy-devant 

mentionnez, ores qu'ils fussent personnes viles et 

abjectes, asçavoir d*un vendeur de poissons, d'un 

revendeur de victimes, d'un bouvier, d'un vacher, 

d*im cuisinier et d'autres semblables aussi bien 

qualifiez, pour, en se jouant de telle façon, faire 

quelque jour sortir à bon escient, du ventre de celles 

qui avoyent part au jeu, enfans ressemblans à ces 

susdits seigneurs, du manteau desquels elles 

avoyent esté couvertes. 

Et pour le regard des femmes (J'employe tous- 
jonrs mes protestations, ne prétendant estre en- 
tendu parler des femmes de bien, de vertu et 
honneur, qui n'ont point besoing de camare 
pour les garder de se cabrer), n'est-il pas en cas 
pireil aussi aisé à croire que la susdite mère de 
Sabine, femme de Néron, empereur, ait quelque- 
fois, lorsque vous et moy n'y estions pas , folastré 
avec le père de Sporus, serviteur dudit Néron, 
lequel Sporus tenant du costé gauche à la chausse 
eourte, c*est à dire du costé de la mère (comme 
sont bien souvent les enfans qui ont leurs mères 
gaillardes et pleines de suc), retirast à Sabine sa 

6 
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fflie? Bt ne faict rrêa dé proposer ea co la grande 
diBtaooe d'iin lien à «iilre i comme qùelques^ons 
È't^ii sOflt vdolQ servir; sens Texemple de aes dei» 
Jëunos «nfansvdont l'im eMoil de FraBoe.el 4*autre 
(FAxfe, lesquels iieaDtn[idiQ& s'entreresseiDbloyeBl 
si fcrrt en toutefc les parties de U face et du cerf^ 
non noiofs belles et agréable que conduietea.de 
b'emie grâce, tiue peur raison de, ce,, et noBAVie-f 
faiéilt de ceste grande ressemblaDoe» Ton .dit qae 
Harc-Antolwe les aefaeta d*ub nomeé Tbonmîi^ 
tiroîs <$ens âesteitcs, ifevenans, par ta supputatioB 
fôlbte au tsipoti de -nbstrè vaouBKyjb , à treîi lanHe 
i(ëpt èéM citiquahle escus; i\ nelaitTiea^ di-je^ 
do meHi« en àvaiit telle eboae; car il ne -fui 
o^nes, yfUe les' >géns de- diverse- naliofi s juag^iea 
ixkx i^ttts ^stongnez, ne se soyent enireveus et 
vîsitez, et quelques fois de plus i^es et plm la- 
milierement, pour le regard ^es lèfiiines mariées» 
qve les maris, mesrae ceuls qui ont le poil du 
itonvcy grand ^et i'encouleui^ longue , n'eussent 
Voulu. Helas! bbikneb gens;, la graine de Thomme 
est de si grande re4ueste> qu*«11e est reoherohée 
de toutes pzt% s pour ce qu'elle se prend aussi 
bien «staril semée sur un champ estranger, pour- 
veu ^a*tl isoit bien labouré-^ comme sur le champ 
vdisi'n et domeslîqne; Et de là se prend la raison, 
de ce qde Tcm -vYiid iûen «cuvent un- Espagnol 
litanc et -blond, ores iquMl soit de ierre noire, et, 
ira contraire, un Anglois ayant ta charnure et le 
•petsfge de teinture noire*, estant -neantmaiBs nay 
en tfnrre blanche. -POnrquoy ¥ €'èst, «à mon advis. 
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peurce que lonqiitt- nature, pu* le noyeu de 
HieoHBê qui kiy broyoit les eoolfiurt, Ifis de|)i*i* 
giifilt ainsi de son piateau, les trafiiiufis el com- 
merces B*esloyeQt point defléndus entre l'Anglui$ 
et l'Espagnol. Mais quoy^ je oie démange : u> 
a-il pas de qn(^, poar penser que les Grecs 
estans venus babitet les Gaules, lorsqu'ils se m- 
muèrent en noslre France , nous ayeni laissé en 
q-ii)ique petit eoing de nas maisons qu^que petit 
cornet de leur graine, et ne Aist que pour enser 
nencernos terres de levtf'raoe ionique, et tes- 
moigner' par là fheurens sueods de leur voyage Y 
11 y a Hi; ^ la vérité^ un l>eau champ pour y semer 
des pensées. Quant h moy , ]*ayme mieux faire ce 
mestier de le penser , <|ae de l'aller dire âi tel , 
qui peut eslre n*y prendroH'pviDtde plaisir, ^our 
le moins Je sçay bien qne de doq cens dictions, 
«lesquelles nous nous servons ordinairement en 
nostre conunun langage, ils nous en ont laissé 
quatre cens de bon compte. Je ne sçay pas maiu- 
tenant si, pour se rembourser des interests, ils 
▼oudroyent point estre recteurs ou curez de dos 
enfans, pour en tirer le disme. Penseriez- vous 
qu'il fust mauvais de faire entrer on ce propos 
Tbisloire de l'empereur Auguste, lequel ayant 
Teu en la ville de Rome, où il faisoit sa principale 
demeure, un jeune homme estranger qui luy re- 
tfroil de si près, qu'on l'eust toujours pris pour 
son frère gémeau, fut esmeu à luy demander si 
sa mère avoit jamais esté à Rome ? Mais certaine - 
ment le jeune homme, sans faire aucun semblant 
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de cogBoistre où Touloit frapper Temperear, le 
sceut fort deztrement couvrir de ce coup; car, 
sans se desborder autrement de la modestie dans 
laquelle Ton se doit contenir quand on parle à 
tels et si grans seigneurs, iliuy feit ceste reaponse : 
Je ne sçaurois paa dire au vray, très illustre sei> 
gneur, si ma mère est oncques venue en ceste 
ville; mais je sçay bien, pour tout c^tain et 
asseuré, que mon père j a esté souvent. Le prê- 
teur romain n'en eut pas moii^s pour spn vin, 
lorsque, se voulant gausser d*ui^ Sicilien qui iu| 
rapportoit bien fwt , il luy dit qu'il ne se pouvoît 
assez «smerveiller de oeste grande ressemblance, 
veu qu'il scavoit bien que spn père n'avoit jamais 
esté en Sicile : . Il n^y a pas, respond le Sicilien, 
grande raison de- se donner merveille de ce, car 
je sçay bien que le mien a esté souvent à Rome. 
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Csmuw les enfaws ne ré/tirent ien (tomjOeœUatii de 
fewt peifêf^ j&t îeur fofU tiku souvent deêhon- 
imir, voire fHeuNrimeni ée leur propre>mâsm, 

' èêiëàtauœeçot^nptestur'et.aUepieg.' 



^^t^<r,>c«()ns qkSiïsAevmâ. k Aa beauté inkeniu, 
^'^tCeat'à dîM JinL boBiie» mœurs eft -luvahlBR 
caïutonafl des ftere», lesquelles se iroutent Maïi 
«uaveat deaKulieB- pbr leurs enfans, tout ainsi 
'Gomme- inr les exeiiiples. ««cueillis sudr les deux 
fu6|llets, pMfaae et sâcré, il a esté cy^deviuil 
j«ai«B8tfë. Di^nt 4ifon«-<ious que procède oela? 
ii'<Mi pourr«ll sefeerTiren ce lait, qui Toudreit, 
^ «este mesme nâMû-^é» laqoeHe nous ■«uk 
sonnes serfts uagueres, au fstet' de H beauté 
CKteme, -r*«QV03fant ie (put sur «ertalues fenoies 
mariées, teqaelles, soit qif elles y pensent, soit 
qa'eUes n^y pensent pas, praiiiieat quelquefois Tua 
pour fautre, et «es«ement found 11 est nuîot, ^ 
ià, pour fiaisoB de l'obscurité qui ia «iit,i r^ivu 

6. 
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perd bien souvent son' crédit , s! bfèn qu'en fef 
temps, i*on ne peut pas bonnement reconnoistre 
les personnes, non pas mesme le propre père. Et 
là dessus, sans s*esgarer autrement du chemin, 
Ton se pourroit accommoder d'un certain apo- 
phtegme, que ]*ay autrefois apris entre plusieurs 
autres, qui rencontroyent aussi heureusement, 
comme ils estoyent dits de bonne grâce, de très 
digne, héroïque dame et très illustre princesse, 
Margoerile de Valois, de très louable et miàUte 
mémoire, .6œur au grand <roy Fran^i^s^ premiet de 
ce nom*, ma très honnorée roaistcesse, ornement 
et splendeur de Aostre siècle , laquelle' TOynt un 
jour (estant lors Sa Majesté au mont de Marsan) 
mener à un grief supplice de mort un jeune 
homme atteint et convaincu du barbare et in|iu- 
main crime de parricide, 4lit qu'on faiy faisoit.un 
fort grand tort de. le foire mourir, veu qu^il estoit 
innocent du fait qu'on luy mettoit sus et pour 
raison duquel il estoit condamné à mort. Et tant 
plus qu'on luy. remonstroit le& actefi sur lesquels 
les juges avoyeni assis leur jugement, la plur 
ralité et suffisance des tesmoings non reprochiez, 
voyre mesme, la propre, confession du condamné, 
tant plus oeste bonne et noUble dame persistoit ea 
son. opinion, disant que pour tout certain il n'avott 
pas tué son père. Dont priée, de quelques-uns 
ausquels elle presloit volontiers l'oreiUe , de dire 
la raison sur. laquelle elle se fondoit,:- res|>ond 
qu'elle ne doutoit point que ce povre malheureux 
n'eust tué le mary de sa mère , mais non pas son 
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père, c'est à dire, celuy qui Fa voit engendré; T<>ul^ut 
donner à «ntdadre par là que nature ne ooinporte- 
roit jamais qu'un eB&nt procréé de bon ^t, legitiime 
mariage f dans une couclie 3an8 macule, souilltist 
sea mains du sang dC'flon vray et propre père. De 
meame ron pourroit dire que les eufans ijLebordez 
et dissolns qui, par la mauvaise vie qu*il/9. uH'inent, 
appreatent une ■ grande vilaine fosse pour apifes 
leur, mort y .enterrer leur nom , ne sont que par 
optoioft. les en/ans de ceux desquels Toa dit 
qa*lla ont foriigné, Mais, pouri>ieu{ ne venqns 
point à remuer «i ftwrt, la lie d^ tonneau, que le 
vin a*en aigrisse;» je. veux d|rç, que nous ne venii^os 
point, à remuer si avant le^ mauvais mesnage d^ 
femmes^* <me .leurs maris a^gm^tent le mal d^ 
teste -qu'ils en :oBt; car,' pouir^ le- foire court, le 
monde est grand : toutes des femmes qui Tbabi- 
(ait ne sont pas. sages. Si elles estoyent tou^ 
sages, ie ' nombre dos bomnies fols ne seroit p^s 
si grand comme il est\aujoi|rd'buy. Et de fait, j*fy 
ouy dire tpute ma vie.qu'U n'y. avoit cbose eu, ce 
mpode qui demancbast plttstost,l'entendem.4>nt de 
rbonune que la conguée de la femme foUe.. I^e 
sorte que; tel pense avoir la teste l)iep quarrée^ qui 
aeaiitmoios Tii ronde comme- ,pne fourcbe. Je dfs 
donCyiP^ur en ^parler, plus sobrement et avec U9 
petit moroeaii de la,bonne:graceides femmes, que 
cela se prend sur la bonne ou sur la mauvaifiiç 
mesnagiere que les enfans font, de ce que, par la 
permission de la nature naturante, ils ont receu de 
la nature naturée par le moyen de leur père, qui 



68 DE- LA BCMmÉ. 

«ert à ruB6 et à f autre Dalare d'instraincnl «l «Je i 
Bistrd.'fit qff il soH ?niy^ noui v of OM^Êit tout UDti 
qu'iittè personne qui sera^ au temps de sesteodMS 
-ongles, vieieuse, povoraipw sa bonne «knesiiagene 
se rendre vertoeuse, tout^ tnesne celugr qaà sem 
en mésttie tenrps vertueux, se rendra, par sa mna- 
▼aise mesnagerie, -vicieux. Pour le regsffd dn ^b^ 
mfer, Soerates et Stilpo Mégarain sont tesanoings 
en ee^ nMjeurs de toute exeeptioe, horsmis <an 
nfômmé CHton, qui feit enèores pktt (pie n*nvoiapftt 
Mtees susdits ptutosopbes^ qui- s'adviseeent <fe«e 
môttlpe à la -susdite mesnagerie de bonne beai«je& 
domptant les vices, qui oomnençoyent degâignér 
pays aatr eux, au temps que. tous animaux, tuoyicp 
«iix l>estes les pthis leroees, sont domptables. Halfi 
ce demiei^ ptiihosopiie Criton avoit einquaiite 'a»6 
passeE (si Macrobe lie se trompe au conte •qoQI 
en ^it) lorsqu'il s*advisa de reformer les viaes 
ausqueis il estoit auparavant en toule iaxivetéet 
dissolution adonné. Toutesfois il se porta si bien 
en telle refortnation , qiie par le moyen d^celle?1 
se. rendit si tempéré èïi ses actions, sî meui^'eB'Ses 
dits et si résolu en ses conseHs , ^que la louange 
de ses vertus effaça toutes les folies de sa jeu- 
nesse : en sorte que depuis il ne soitit de sa 
bouche parole qui ne Aist digne d*estre 9M>tée,'ei 
ne feit acte qui ne meritast d'estre grandement 
prisé. 
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CHAPITRE X. 



Que U$ pères doivent chtutier leurt enfouis pendant 
qu'Us sont jeunes, de peur que par leur dépra- 
vation ils ne tombent à un gibet, avec exem- 
ples de ceux qui les ont plustost cxheredez et 
cliassez. 




U^ our le regard du second poiat , qui eusi ja- 
^'i. mais peosé que Néron, entre les payens , et 
Saul entre ceux du peuple de Dieu, se fussent si 
mal geUez conune ils se getferent, veu ce que l'un 
et Tautre prooiettoyent dans leur bas aage ? Et 
G*est pourquoy, à mon advis, le sage Hebrieu s'est 
advisé de dire que la voje de l'aigle en l'air, et 
celle du navire en mer, n'^st point tant incertain^ 
et inoognue à rfaorame comme est celle du jeune 
a^Iescent. Car, comme nous venons présentement 
de dire, il se peut aussi tust getter de mal en bien 
comme de bien en mai. Eu quoy le meilleur que 
j'y voy, c'est que le père y ait l'œil et qu'il soit 
Mge pour iuy, et surtout advisé à ce qu'il ne 
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délaisse point la bonne voye , à laquelle sa ph^ 
miere nature, par la suitte du sang paternel. 
Ta acheminé, pour suyrre les mauvais sentiers, qui 
luy pourroient estre, par la suitte et fréquenta- 
tion des pervers et mescbans, enseignez, et des- 
quels il ne luy seroit pas si aisé se retirer, les 
ayant suyvis quelques années, comme il fàt à ce 
susdit Griton , le fait duquel nous est représenté 
par son histoire pour chose fort rare et admirable , 
en ce qU*ayant faict un si long ôhcmin sur les ans 
de sa vie, il eut ce bon advisenîent de chasser de 
sby lés Vices acquis, pour y rappeler la bonté na- 
turelle, comme il est à croire qu'il eust hAi de 
meilleure heure, s*il y eust esté dressé par la verge 
de ses parens , laquelle ne sert pas moins en tel 
fait que colle de Tescuyer au cheval jeune qu*il 
veut dresser. f 

Si Ophni et Phine^ eussent esté, lorsque (es 
branches de leurs Jeunes ans estoient encores ten- 
dres, corrigez et chastiez par le grand sacrificateur 
'Heli, leur père. Ils n'ëussèrit point, au tempe que 
tes susdites branches s'estoyent par le cours (le 
quelques années rendues nouées, et par ainsi 
malaisées à estre plyécs, si fort irrité Dieu, comme 
ils firent, l ratson de leur par trop lascive et 
'voluptueuse vie , laquelle en feit paroistre les 
effects' du courroux divin par une manifeste pwià- 
tlon' qui s'ensuirit ,'n6n seulement sur lews 
personnes , mais au^si mt leur propre père et 
sur toute sa famille. Si aussi, entre les paye«6,tm 
nommé Lucretius eust esté chasiié des fautes 
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qu*il cavBiettMt en ssk h^tsse jeunesse , il n'eust 
point» esiant rehaussé «n aage , commis celles 
qoiie coackiyrent .au. supplice (i!une mort ignomi- 
iiieas^i « et le père n*en eusl pas pareillement 
l^erdu «en moz, 4]ui Juy fut anvaché^ pour raison de 
ee{, à belles dents, par 1^. fils sur le poin^ qu'on 
le TOuloît exeentcr à mort-, luy |>roferant à Touye 
d*BB ehaeun telles et semblables parolles { Père, ce 
qse je TÎe»s présentement de £aire en ton endroit 
fenrimi <l*exerople à tous autres percs, pour les 
tenir -advifiez d'èstre plus soigneux ^de leurs en^ 
linst lesquels^ en fer4nant les ^^eux .aux petites 
InteA, ouvrent les fenestres aux grandes iniquité^ 
fi'à raison 4*ttne telle connivence ils commettent 
4fvç6-,.se deyroyent mirer au miroir de cepr^- 
deat ipbilosopbe ;Aristipe. Mais de bon fut de la 
geitille Fespqnee qu'il feit à ceux qui le tansoyent, 
loor ee regn^nl, de trop ^jrande sévérité,. lui met- 
tait en avant qa!il chassoit loing de luy ce qui 
a»lmt «OQr et sorti de luy. A'oy, mes amis, dit-il, 
ae eàafisons-nouspas au «plus loing que nous pou- 
vons de nous les poux, ores qu'ils soyeut nays et 
smrtis de nous? Et, à la vérité, il n'est pas raison- 
nable que l'enfant, qui ne se veut point rendre 
héritier des vertus de son perc, soit aucunement 
héritier de ses biens. Car si par disposition de 
droit et constitution des loix civiles , l'on ne peut 
point refuser une partie de l'héritage et accepter 
l'autre, à plus forte raison, l'enfant qui aura dédai- 
gné l'héritage des vertus paternelles, qui est le plus 
beau et le plus riche héritage qu'un père sçauroit 
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laisser à son enfant, doit eslre demis de la part et 
portion qu*jl en prétend aux biens, soit par k 
propre père , comme furent- ces susdits enfuu 
d'Aristipus, soit par le jage du lien, aucai« qtu 
le père fiist si assotté après son enfant, que suu 
avoir esgard à son mauviais mesnàge , c*e8t à din 
à la mauvaise vie qn*il mené, il le voulnst fldn 
son héritier, comme tout de mesme il en adfliii 
jadis au fils de Qùintns Fabius le Grand , lequel 
combien qu*il enst esté appelle par ie père I 
rherltage de ses biens ,' ce nonobstant il en fttf 
demfï et tieboutté par sentence du prêteur ,' e 
fût icelle sentence trouvée de tous eeux de la vilk 
fori saincte et équitable ; d'autant que (comme in 
chacun di^oit) il n'estoit ny juste ny raisoniiàlil< 
que les biens qui devoyent servir pour conserte; 
la splendeur et la généreuse race des Fabiens, ftis 
sent mis ex mains de celuy qui tascboit de Tob 
scurcir par la turpitude de sa vie. Et ainsi le fil 
qui par indulgence paternelle avuit esté fait beri 
lier, fût par une juste sévérité publique exberedé 
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CHAPITRE XI. 



Que kl nature ne peut mentir ,• et' qu'un enfant ne 
peut eetre carron^ aux vices, qu'en hantant 
nunwahet compagn^. 

■'.'S _■> 

jS^ cela» Teii peut voir clair comme en plain 
Cjri jonc, qae lea peros peuvent servir de beau- 
eoop à leurs eafaiis pour, les dresser à estre bons 
ntewagers et fidèles dispensaleurs de ce que par 
leur moyea, comme estans instrumens et cause 
leoonde de leur .vie , ils ont receu de beau el de 
boD de Içur première nature. Car, tout ainsi qu'un 
arbrisseau extrait .4ua bon greffe et planté de 
bonne main en bonne terre , est subject à s*abas- 
tardir, s> celuy qui Va planté n*y a rœil et le cœur 
lK>ur le faire bien getter, le purgeant et le net- 
toyant -en temps et saison de tout ce qui luy peut 
porter dommage , de mesme Tenfant pourroit 
estre issu du meilleur père et de la meilleure 
mère qui fut oncques depuis la constitution du 
monde, que si le père ny a roûl et le cœur, pour 



te faAre bien sonrriret instraffe, et teTJWSBÉBTwr 
des orages et tempestes des voluptez et des las- 
cives délices qui font, par la fréquentation des 
meschans, flotter sur les ondes de tous ^ioe» le» 
cnfans en leur pleine jeunesse, comme, Mf lé» 
ondes suscitées par les plus grans yens , Ton TOft 
flotter un petit vaisseau éii'i>leine mer, il se ren- 
dra, quoy qu*il tarde, un vray bastarë dé son père, 
eu toutes ses bonnes et belles parties qui le 
pourrbyént, par îë'be^àë'flcè'cté s'a première' iiatiife 
par luy suyVie et non point cfemèntie; Mre 
advouer son enfant vray- et legttffflé. fit è*é8C^ce 
qu'on peut appeler en bon langage une seconde 
nature : laquelle , quoy que Ton en sache dire, se 
forme et se façonne tousjours selon le moule et-jpa- 
tron qu*on luy doâilè. Car pour en parier claire- 
ment, J'en suis logé là, arec intention de ne m'en 
desloger que le plus tard'qûé jepoorray. Et cuide 
que Je ne seray seul logé en' tel logis , pour non- 
seulement penser, 'hiais aussi érofre que si nous 
suyvions , comme bons et loyaux soldats , nostre 
pren&ieré nature, %out ahisi que si' c*estGit 'nostre 
capitaine, à peine sçaurions nouserrer, en tout le 
cours de nostre vie. Mais quoi? les mauvaises 
meurs que nous acquérons par eontagfon , en 1« 
cônipagnie de ceint qui en sont fïrapez et polus, et 
les dépravées opinions , desquelles , par meame 
moyen, nous nous laissons surmonter, sont cause 
que nous venons à suffoquer, ' voirè mesme à 
esteindre du tout tous ces beaux petits: feux; 
nourrissons de vertu, que nature allume en' nous 
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poor nous ëschanflfeir i^ar feear à" toates louables 
cbosés, dignes cle"g)6iré' et d'honneur . Cest ce 
qa*en pea de pàrMlé^/té ddcté nepveo de Ro- 

mulus a voiilo dfre eti'qu'elqcre lieu, asçévoir, que 

f 

les Vilains acqués^s ()ué notlB 'faisons des vices et 
ihaavaî^s m^irs, ëniiiémbledes opinions erronées, 
font si que èe^e belle luddeVè de nature ne se 
reeogtioist ' pins en nous, ief' ne sçày si j'oseray 
dire que Tapostresainct Patrl àous en a en quel- 
que ^çon' advèrtis, ^tiàrtd il' "dit : Gardez-votis 
d*e!steindr6 le feu de Tesprit ^ainë't qui est len 
Tonsf'y matâ'bien pfûstost'atf^èntez le ; en croiiS'- 
^Dt en velritt éi hbhnësteté et toute sàpience de 
Dieu. Le feu de Tesprit sainct n*est point ici mis sans 
caase; car, à la vérité, le Saint-Esprit en la Saincte 
Ëscriture nous est le plus souvent représenté par 
le feu; d'autant que, comme le feu naturel es- 
chauffe, eselaire et purge, de mesme par le feu de 
l'esprit sainct, nous sommes eschaufiez à Tamour de 
Dieu et de nostré procliain, là où gist la perfection 
de la loy, nous sommes esclairez à la vifve cognois- 
suioe de Dieu le Père par Jésus Christ, son cher fils 
et bien aimé, et sommes, outre tout cela, purgez 
et nettoyez de ceste ordure de laquelle nostre pre- 
nûer père, par la transgression du commandement 
de Dieu, nous avoit tous infectez et contaminez ; 
ce que je dirois volontiers, avec la licence et bé- 
nigne supportation de messieurs les théologiens 
(ausquels, pour n'estre point appelle à une si 
digne vocation, je veux toute ma vie déférer), estre 
entendu de la régénération qui se fait par l'esprit 
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saiiict, au saioqt sacrement de baptesme, laquelie^ 
moyeoDaDt le sang precieu)^ qui nous y est repré- 
senté par Feau qui -y est ineslée , nous remet en 
nostre première nature, c*est à dire, au pre- 
mier estât de grâce, ppur le regard de Tesperance 
certaine que nous ayons d*une vie étemelle , dont 
toutesfois, par la lourde fapte commise par nostre 
premier père, nous avions esté demis. Et puis que 
nous sommes en si beau chemin, il ne sera point 
mauvais, attendant Toccasion de le reprendre , 
comme moyennant la grâce de Dieu nous ferons 
hientost avec plus longue haleine , d*aUer recher- 
cher ce propos jusgues au premier œuf. 
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Continuation sur ce propos, avec prttuve comment' 
notu ne tenons' rièii de meschanl de nostre na^ 
lure, sinon la paillardtée^'et sûr èe'les louange.'t 
du mariage. 



■ ! • ■ 

S/^ ......... • 

nand ce grand Dieu admirable, créateur du 
-ciel et dé la icrre; qui de rien a'feit toutes 
choses comme tout de mesme il |>èut réduire toutes 
cbcM^'ù ¥ien, créa et forma lé premier b6mme du-' 
qùef, comme de la première souche, nous tenons et 
descendons tdhsV comme et en '<}tteire façon le: 
crea'il? I¥ est it^ certain et plus que notoire qtf^ 
le créa beàn et'bon, au comble de toutes les'beèiaft(ït> 
ai T)cmte2 lés plus éxcenehte&et'lesi[>làlB pàrfalcU^^ 
qu'en se* sçauroit ihepreseâief , • revesfU ' de tbulés 
grêbêir et de toutes perfectloniV'H^irë'Vtièsmé de 
ceistêr liinMiéWsef ffOMte ^^môa^i^^é '((ui * ^*e^t 
seMté'ftù*»^ 'dbql'Wto? a^il ëtist dethèufl<^ ^ MTét^ 
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estai, ne serions nous pas tous, comme luy, beaux, 
bons, sages, prudens et parfaits en toutes choses, 
jusques mesme à porter cette belle robbe d'immor- 
talité? Ouy certainement. Qui nous a donc débou- 
tez de tels dons? Qui nous a fait perdre telles 
grâces ? Qui nous a despouillez de cette belle et 
précieuse robbe? Las ! c'est luy mesme, parla mau- 
vaise mesnagerie qu*il a fait en cette sienne pre- 
mière création, qui esloit sa première nature. Cette 
mauvaise mesnagerie, c'est à dire ce malheureux 
et damnable péché qu*il commit, fut ce de sod 
propre mouvement ? Non. De qui donc ? Ce fht 
pour avQir par trop legierement creu et suyvi le 
conseil de la femme, qui lui mit en teste de fort 
mauvaises et erronées opinions. Mais quoy ! la 
femme luy donna elle ce conseil d'elle mesme et 
comme Tayant prins au propre magasin de son 
cerveau? Rien moins, car il est à croire qu'estant 
la femme exlraiote de luy, de luy, di-je, qui <?stoh 
doué et remply de toutes ces susdittes louables 
qualitez et. perfections, elle en avoit.sa- bonne 
part. Comment donc alla cela? Comment, bon Dieu! 
Çc fut à la s;u«çitation de Satan, déguisé e;n ser- 
pent, lequel ;qous est aujourd'huy représenté par 
tous les pervers et mescha^s, la conipagnieet fire- 
qu^tatiou desquels ,vient à corrompre nostre pre- 
mione et bonn^^ natur^f pour nous faire çt^aager,. 
psMT un csch^ngç qyi q^I>|ea fort à nostre desavan- 
luge, jiostre bonté „ au ti^relle 4 veo une malice 
acquise, et lequel Sikm, ewpdepy de génération 
humaine, ensoroella ]^ f^flpdie de .tce^ susdittes. 
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mauvaises opiniouB, dont après elle eiiyvra le pre> 
mier homme, à la grande coofusioa et damnation 
de tous deux, ce dont, helas ! nous nous ressen» 
tons tous et ressentirions encore davantage par 
un enfer qui nous estoit par là appresté, sans le 
benelioe et salutaire remède que nous a porté le 
second homme, asçavoir, Jésus Christ, nostre Sei* 
gnenr, qui s^est faict homme pour, après avoir par- 
ticipé è toutes les misères ausciueiles l'homme est 
sobjeet, hors mis tant seulement le péché, souflFrir 
une mort ignominieuse, à ce que, par le moyen et 
benefloe d'une telle mort, nous vinssions à recouvrer 
nne vie gloriense, laquelle neantmoins sans luy estoit 
do tout perdue pour nous. Il est donc bien aisé 
ifoïr par là qne nostre première nature est bonne. 
Que si quelques fois, agitez de passions, nous rap- 
pelions mauvaise, jnsques mesme à luy donner le 
nom et tiltre de marastre, luy mettant sus qne les 
personnes qui se gettent mal en ce monde sont 
Bud nays, et qu'elle en est la seulle cause, certai- 
Bernent nous luy faisons un fort grand- tort, car 
a*la ne procède point d*eiie. C'est, comme jay dit 
(^-devant, pour ce qu'au lien de bien mesnager ce 
qu'elle nous donne de bon; nous le prophanons de 
telle- serto qu'il faut, malgré qu'elle en ait, qu'il se 
rende manvais*;«-oe]d revient à ce mesme ))oint 
comme quand teux qui sont piquez de faim pour 
raison de la povreté qui .leur este toiut inoyen de- 
recouvrer la cariuiret tant petite soit elle, de leur 
▼entre, là où ils voyent que celuy de leur-voysin est 
eirié à double-semelle, disent que les bieiis de ce 
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mondé ont esté mal partis. Mais ils se trouient 
biea ouaus quand on leur respond que le partagie 
n'enta esté que bien fait et que toute la faute qui j 
peut estre, c'est qu'ils n*ont pas sceu ;bien cholaîr. 
Au semblable, Ton peut dire k ceux qui se plaignent 
cTavoir esté mal partagez de nature, que le partagie 
en a esté bien, fait, mais qu'ils ont sceu mai phoisir 
le chemin ..qu'il leur convenoit tenir, selon Ti^ten: 
tiondu partageur, c'est à dire, seipn ce que les 3 
acheminoit leur première natuiw^ laquelle tanls'en 
faut qa'elle nous soit marastre, iqu'au-coiitraireje 
dis et soutiens de toutes mes forces qu'elle nouq 
est, comme -.elle a esté touyours et co^une elle 
sera tant que nous vivrons^ bonne mère,- poujrvev 
que nous la. suyvions de près sans luy tanufit cpm- 
pagnie. Et ^u'il soit yray : elle ne nous apprend 
point à >blasphcmer, à tuer, à desrober ; elle ne 
nous .apprend point à estre félons et rebelles à nos 
rois, pilnces et seigneurs ; à dédaigner le magistrait 
et iujf refuseï* l'obéissance qui luy est deuë ; à ii^u- 
rier, fînipper el outrager nos. patens, non pas 
mesme nostre prochain ou autre, quel qu'il soit; à 
porter' frax tesmoignage i à mesdire ou detrairedes. 
uns et des autres ; à usurer,- à «falsifier et faux 
mofaoyier , et moins encore 1 à faire autre» actes 
crueU, barbares, vilains et inhumains, qui condui- 
sent. souvent ceui^ qui les commettent aux lieux 
et places pdbliquesv là :où, dans peu de temps, sans 
rien- débourser, on. apprend à £aire le saut péril- 
leux, 'sous la diBciplioe sanguinaire dumaislro-d'e»-. 
cole aux hauXes œuvres, qui, par permission divine 
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et ordonmioe immwD»^*àluitdf$ aux homniff la 

vte, 'laqttèlte lut ont çà tna;^ par 0Mhii9e« «iMiipiA.fit 

forfiUctare^polhie^ contaminée. Bcef^ je ne-trou:ve 

pcfot, peur; al bien <fae gf regarde, que nous tenloas 

de nostre premiepa natare ellQae aucune mauvaise, 

si ce n'est une par.la(}iielie elle envoyé et aiguil^ 

toÉBe ffamame Ji se jcMiidrff, et quelquesfois. trop 

Hcentieitsenient,.aipeetefediel{e; et .laquelle chose 

tootesldiff ne seroit point tenue en compte de mau- 

taises, ai IHeu mt nous en eust advertia par la de- 

féaoe qsil nous en a foicte ea sa loy, comme nous 

l^tteste Tapostre saidtPauA, quand il dit qu.*il ne 

sçavoit pas que 1» concupiscence fust pecbëj si la 

loy ne le luy east reveté^-Pour.à quoy neantmoins 

pmnfoir,- ce bon Dieu, qui a un soin continuel de 

nous et de nostret isalut, a institué le sainct mariage , 

pir le moyeu ducpiel nous pouvons pratiquer, sans 

pécher ce à quoy nostre première nature nous .a 

fsclinez, et qui se rendroit, à la- vérité, péché, sien 

iBespris et dédain de cô sainel et salutaire remède, 

OMS triions à- en abuser, en lasc^ant follement la 

bride à nos débordez appetis et effîrenées concu.r 

piscences, pour nous- eslanoer impudemment sur 

autre subject que celuy lequel nous tenons de 

Oien poup.estre faict iliair de uostre chair et os 

de nos os. En quoy il faut que je confesse à mon 

très-grand regret que tous autres animaux de la 

tetore^nOos font bonté »• Car ils ont en Tan un certain 

temps tant saukement auquel ils se couplent,, saui' 

à n-y plus revenir de toul^ l'année. £t. nous, trois 

et trois lois misérables, ^ qui DieU'g donné .c^ beau 
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et riflbe tbyuion de raison pour donpter dm pas- 
ftkmïi, reigler nos atfecUons el conduire les «cUons 
df* nofttru vie avec plus grande oontinencet eiodestie 
ni altrcmpenoe que ne font les sosdittes beales 
brutes, nou8,di-Je,qai aspirons, sons les promesses 
ftui nous sont faides de Dieu, par ie bénéfice de 
son cher et précieux fils iesus-Chrisi, uostre Sei- 
Kiioar, à clioscs trop pins grandes qu'elles n'aspi- 
n!nt (à la clisrge toutefois de n*y estre receus, si 
nous nous laissons surmonter à nos ailècllons char- 
nctlles), employerions volontiers en tel faid, pour- 
vim qui! les forces de nos reins y soeussent attein- 
dre, toutes les heures du jour et de lanuict. Encore 
Jh ne scay si nous serions bien si eshontez de faire 
n)S|>one(i à ceux qui nous en voudroyent repren- 
fins semblable à C(*lle que ût jadis cette lascive et 
vulupluimstf fiUo de Temperear k certains person- 
iiuKeft, lesquels, démenez d'un bon zèle et poussez 
d'un l'Nprit cliastu et sainct, tascboyent de la 
dutouriKT d'une tulle et si mal séante besongne, 
k lai|u<*llf:, pourveu que les ouvriers ne manquas- 
sent |)oint, elle H*occu|)oit incessamment, lui pro- 
pOMsnt pour exemple le taict des susdites bestes, 
lMi(|uelleH ne s'y addonnent (comme ils luy sçavoyent 
fi)rl blnn remonstrer) quVn un certain temps de 
l'an. <:'4!st pour «Ui, dit-elle, que ce sont des bestes. 
Que hI eente pauvre mal advisée se fust aussi bien 
mirée des yeux do Tentendcment au miroir des 
bonntfs meurs comme elle se miroit tous les matins 
au lever de son lict, quand elle se coiflbit dans un 
miroir (te cristal, dos yeux de la teste, elle se fust 
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recogneae plus grande beste qQ€ H'estojfent oeltev 
sur lesquelles, pour nison de la bestialité, elle 
pensoit s'excuser, là où, à mon ad vis, elle s*accu- 
MHt davantage. 
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Détestation de la paillardise, et comment noussuc^ 
çons du laiet de nostre nourrice les mauvaiêts 
complexioM» 

elas, ces susdits philosophes : Stilpo Megarin, 
^'^£ôSocrates et GritoD, ausquels les fenestres 
ti^estoyeDt point encore ouvertes pour en voir la 
clarté du jour de salut si yifve comme, par la co- 
gnoissance de Dieu, que son cher et précieux fils 
nous a donnée, nous la voyons, et en plain jour et 
claire lumière, aujourd'huy, en usèrent bien autre- 
ment, je ne dy pour le regard tant seulement de 
ceste susditte pauvre fille perdue, mais aussi pour 
le regard de nous, povres,chetifs et misérables, qui 
en serons battus à doubles verges, d*autant que la 
volonté de nostre bon père céleste, qui leur estoit 
cachée, nous a esté révélée; car, se sentans natu- 
rellement frappez d'un tel vice, ils le sceurent si 
bien dompter par art, c'est à dire par la grand*peine 
qu'ils y prindrent, qu'ils en feirent perdre la co- 
gnoissance, non-seulement aux estrangers, mais 



iHBSi à oeax 4fiil les bastojeDt «t li^uenU^eii^ 
wdfBairemeot. Xesmnug MilcM^» grMHi a^iy» 
fimiller dt>doaies#q«e de S^crate», fwurle ^regard 
da Ivgeaeni.qiie I^çùoe^ pbisionoiooaAciisn /ovrt e^i- 
liBié, fçit de«e9«i8dii idiiloatplM Uuat' teiKMwiéjje 
ia^etnt 'liien fort taeké Cm» fiel Tiœ ; .ce 4oifkt le 
fOQl^Uit vepreodre, JlilGîMle» Jes hru tiau^s^ipour, 
es Mue ;de eoi, diiy ilaisser IwnliiQr quelque cpup 
nria >W8te^: Toat Jkemt «mit tout beau, dit U>rs 
8occile8;aie blÉamei^ je >^qus lurie .^opirjs de œ 
qtilJlleat dedin^AHur cevtaiiienifiiit ifi, aui» qa/ 
tout^jri/qflru n*aî«0é>;Mai^ fjOT dornpV^AV ^t ce 
ittiin ;iriQQ, .qui- mîav»it ealé «d^ADjé Jd^ nature,, 
08 dMtt A De^pOQlKit fiif^r, ajUcm^dv , «que la Ge^- 
nthlteqne, oii>la JudîdaliMt, dont il Uif. pjrqfff^op, 
«pwfiipqiiitjpito'aymt que. (de cç à q^oy po.^s 
leBUBet .par oaMire .yAus eiiflliqs et adonuQai. Aji 
MÉblable;je.di6'<0QplîQ«Mt mop pbenUn, duquel, 
«MU inteKromiHPe ;DeMiHPOÎns le iC^ors de nostrc 
lioniet lieitreuxKOjtage, je aie 4iuis quelque peu.es- 
qoÉrté) que si Qpbni :et Pbiqes, q^i estoyent fiiap- 
pez-de mesmevIpeyeipsscMit voulu prendre la peine 
fisnr ile vidnore «et isuirq^ant^r, .tel que pour leur 
re^aiid la pnMrQDt ces suçc^its philosophes, et 
•muipeiiient Soqral^Sy Ils (Cn fussent .venus aussi 
hBWOinement.è bput coipipe ils feirenl, pp^r d'up 
tal et ai Jowf^ ^\9M •en jtsu>porter. oondijgne 
glKrdon 4e.sloiTO. J^Ms 1^ mal-be^r f^t qp^au lieu 
de teMbr le Irein fiopi;t à leur charnel désir, ils 
Iny «ifmit la bride ^i ^van^ sur le col, qu'il §e|;etta 
a« graid :gfilop de top^e in^temper^ncç et i.mpiO' 
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destie; dont malheur fin prit, comme il preaoKifii 
certaidement, qaoyqùHl tarde* à tousoeux qui en 
useront de- mesme. Qwmt à ce qui regarde le faiel 
de Caligtthi «el Gamblses, à ce que je ne Uûsae rien 
en arrière de tout ce' q«i peut servir pour œpouater 
ceux (falf soill'd*opinion contraire à la mieime4*0D 
eh dira ce que Ton ^udni, mais, qiian^ à mo^v'je 
ne penseray jamais qùMls soyent nays tels comme, 
par les couleurs de toutes les plus vilaines. cruAUtei 
et brutales malices qu'on sçauroit exeogiter,' on 
lès depéintw 'Estant une maKime introdnitte'd^ 
longue ïnain,. et tenue par le ceurs de.laiYoye (or- 
dinaire peur toute ceiitaine-et assurée, que comdie 
un bon àAre, poirifven qu*il soit bien entretenu» 
ne proddtt point mauvais fruict, ''de mesme de 
bons pères, tels qu*éstoyent Gyrns et IXmsus le 
Germain, n*eu^sent sceu sottir enfaos mescbans 
tels que les histoires nou& représentent Cambises 
et Caligula, -lesquels, comme il est à croire, ont 
acquis les viccs' dont ils estoyent yikiinement 
souillez, premièrement par le laict de leur nourrice, 
puis par la mauvaise institution qu*ils ont eue de 
certains flatteurs (vray venin des princes) quMIs te- 
noyeut'au plus près de leurs personnes, lesquels, 
au lieu de les retirer du bo:rbier des vices, au8> 
quels ils oommehçoyent de se veautrer, les y enfon- 
V'oyent davantage en s/pprouvant ce quMls devoyent 
reprouver, et reprouvant ce quMls devoyent ap- 
prouver. Et, h Id vérité, Ton vold souvent irtl venir 
que l'arbre est beau verd et fructifère au lieu où il 
est planté, et neantmoins, remué en une autre terre 
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qui sera de qualité ooatrairei, M se .rend lajd, sec 
et stérile» sans porter aucun fruict, si ce n*est peu.i- 
estre de tel que le goust en défend la peine que 
l'on |M>urroit prendre pour le cueillir sur Tarbre, 
il se Ut que œ cruel homme Çallgula fui, au temps 
de M pins tendre jeunesse,- alaitté d*uoe nourrice 
de la Clampanîa (région en Italie) nomqiée Prisile, 
laquelle, contre le naturel des feoHiies, avoi^ pres- 
que autant de poil en Vestomach comme un homme 
a comnamiément de harbe au odenlgn, .pe qui lu 
rendoit' forte et robuste; outre qu'elle esloit si 
adroite aux armes en tousrexei|i;iQi$^ .miliiairea, 
qa'il y a^oit peu <de gentils^hommes romains qui 
eossent poi s'esgatar à elle.i^^is quoy ! elle estoi< 
lassi d*autre part si cruelle et lurieufie, que lorsque 
ia eoleie la dominoxt (ce qui luy advenpit plus sou- 
Tent que de prendre chemise blanche), ceux qui 
eo estèrent les plus esloignei^ e'«stoyenl ceux qui 
estoyent les mdeux appointez. Advint que, vou- 
lant un jour donner la mammelle à Caligula, une 
cbarabriere la provoqua à courroux, pour une ofr 
lense neantmoins fort legiere, si bien que, sans 
Toalolr recevoir autrement raison en payement, elle 
la feit mourir d*un coup de cousteau qu'elle luy 
donna an travers de Testomach ; et du sang qui en 
sortit, elle en couvrit tellement ses mammelles, que 
Caligula n'en pouvoit succer le laict, qu'il n'eu 
lueçast pareillement une grande quantité de sang ; 
ce qui le rendit depuis fort cruel et sanguinaire, 
comme nous le trouvons descrit, par le iidelle 
toyau de la docte plume de ceux qui le reprcscn- 
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tent tel^'à' Mn grand blawiie et déshonneur, es 
\eat^ histoi^, pour servir de miroir -ètous jMniioes 
et seîgnecL]^ qui sont e* tUtres semUablos oai' 
plôyeï aux charrgës publi^iues, et les tienir iMur Ui 
advisez de ne Voilier point lenr sceptre da sÉÉif^ 
rfaomme, de penr did^ ne le pouvoir conserver lo»- 
guement, sayyant lé tesÉftoIgn^g^ de rfisorlptnia^ 
qui notfs admonester qm» lès persoMies atmpA* 
nait«s, ifiotn^ sf'bon iMiet qu'ils ayent^ ne vie»; 
dront jamafils àr dén^ diemin de. leur vie, là o^ 
ceot (jjA sont douesc'de deiteeÉbe, ayans'Fespriit jd9 
douceur et de mansuétude, auront le doa 4*HBe 
lotgoé ét'ptà&ff^fëii^ temporelle; poiir à l-yssne 
d'iCelle Joiiyr assenreoMM là faÉiit- à» deus, en la 
compagnie dés MeiAieureui^ de la vraye et perdu* 
rableTie', et par conséquent ée- la béatitude éter- 
nelle. Vôylà pourquoy les sages* antiques ont dé- 
peint au baut bout du sceptre royal une cygogne, 
qui signifie pitié, et au-dessous un hypopotame, 
qui est selon les uns un serpent, et selon les autres 
un poisson fort dangereux, pour en représentera 
contraire de la pitié, qui est la rigueur et cruauté , 
voulant par tous les deux dénoter que si le prince 
est occasionné d'exercer cruauté contre quelques- 
uns qui l'ont provoqué ^ courroux^ la- pitié le doit 
contenir, pour se porter envers tels gens, comme, 
selon ce qui en est escrit, se porta jadis Pirrua, 
capitaine des Tarentins, envers ses soldats, qui 
Tavoyent un soir, tout au long de son soupper, bro- 
cardé, injurié et outragé; dont mandez le matin en-< 
suyvant, pour sçavoir ce qui les avoit emeuz k te- 
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idr un si YÎIain et si'mal feçonné langage, Fun res- 
pond pour toate la compagnie : Certainement, 
capitaine, si le vin ne nous eust manqué, nous vous 
eussions tous crucifié de la langue. Ce dont le 
capitaine ne s'en feit qu^, rire y égayant pris ceste 
facétieuse responce en payement, il s'en contenta 
sans en tenir j^aais autre conte ; eu quoy il monstra 
bien, par ceste mansuétude, qu'il avoit telté d'un 
laict plus doux que n'estoit celuy dont avoit esté 
alaitté on qui portoit semblable nom et néant- 
moins es toit d'un bumeur, tout difierent et con- 
traire. Ce fut Pirrus le Grec, lequel, pour avoir 
esté nourry d'une nourrice cruelle, comme tout ck* 
mesme avoit esté Caligula, fut privé de douceur et 
clémence tous les jours de sa vie, qui Ifiy furent à 
raison de ce accourcis et terminez avec infinis tor- 
mens, misères et calamitez. Entre autres intempe- 
rances dont il estoit remarqué, Fune estoit d'eslre 
trop legier et facile, à courrpux, sans luy donner 
lieu de s*evaporer, comme il fait bien souvent, si 
Ton luy €ait place. Et cuyde que ce fut la raison 
qui occasionna le philqsophe Atenodorus d'ad- 
vertir Auguste César que lorsqu'il se sentiroit es- 
meu d'ire et courroux, il n'eust à rien faire ou dire 
de conséquence, qu'il n'eust premièrement proféré 
par trois fois l'alpbabet. De. manière qu'on peut 
dire que ce qui fut apris en cest endroit par art et 
industrie, fut enseigné par nature ^ l'empereur 
Theodosien, lequel, toutes les fois, qu'il se sçutoil 
surpris de la passion d'ire, contoit. à part luy toutes 
les lettres grecques. 

8. 
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Combien de iHàuœ Vywùngnerie ûppaHty e%laêi^ 
vérité d'aucUru contfe cettœ qui eêtufymt mdfmMè 
au vin, avec te eonîtné TùH doit choiiir «ne 
nourrice iobré et bten eompleanotinée, êur ^viajf 
est monêtré que Ut nùuniiure de Ut mêreèÊi Ut 
meilleure de toutes, 

evenôùs noaintôtiant à Gambises, fllâ (Ton 
>l3pere autant aa piils doué de sagesse et pra- 
deoce, de douceur et clémence, de sobriété et at- 
trempadce, que fut onequcs pilnce ()ortant scep> 
tre royal en main, pour en vertu d*icelay bleo €i 
deûement régir sOh peuple \ et toutesfois le nfal- 
beur fut tel pour luy, qu'il eut ce susdit fils Cam- 
blses, despotiillé de toutes tertus et revostu de 
tous vices, 4ui le décrièrent partout et envers tous 
comme prince totalement indigne de commander à 
un peuple. Sur tous les vices dont il estoit vilai- 
nement ennoircy, il n*en y avoit point qui le ren- 
dist plus noii*, c'est-à-dire, qui le descriast plus 
que Ty vrongnèrie et la crUauté, vices qui luy estôienl 
si familiers et communs, que, comme Tan ne va 
jamais sans l'autre, ils ne se departoyent jamais 
aussi tous deux de luy. Pour sçavoir dire mainte- 
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nant en qael mâgazin il è'estolt pourv^u d'une si 
poTfe et si fort décriée marchandise, attendu que 
MB père n'en tendit point en sa boutique « ot que 
par ainsi il ne la pou voit point avoir puisée dé là. 
Ton n'en sçanroit, k taon advift, donner 'autre rai* 
son, Èi ce fi'est ceUe que quelques-uns ont voula 
pf^dre, sur la mauvaise nonrrittire qu'il receut de 
tt noorriôe, le laict dé laquelle estant corrompu 
de vin» aaqdel elle s'adoniiolt plus que dii devoir, 
vint parelUconent à cOirrômprë soil sang, qui letiolt 
poilr lOrs entierfMoMnt de la blancheur, c'ést-à- 
dife, de la pureté, bonté et douceur de celuy de ib9 
ptiens ; de torte que par le moyen d'une telle cor- 
ruption s'ensuivit uta chaugement de sa première 
et bonne nature eli une seconde et mauvaise 
ntore qui se rendit conforme, mesme pour le re- 
gard de l'yvrongnerie, à celle de sa nourrice, de 
laquelle autant de fols qu'il en sucçoit le laict, 
mtant dé fois il est h croire qu'il en sucf oit et pre- 
«rit une bofine part et portion de sa mauvaise com^ 
plezion, laquelle Creut en luy avec l'aage, de f^çon 
telle que plusieurs de ses subjects en portèrent 
lei marques aux despens, Uon seulement de leurs 
Uens, mais aubsi de leur propre vie. Tesmoitag, 
entre plusieurs autpeb qUi out, par la fureur de 
son Tin, esprouvé les fléauï rigoureux de Sa bi^U- 
tale cruauté, le fils d'un sien fort familier et 
domestique, l'estomach duquel, estant un Jour 
UvUsportë de vin, duquel il ne sçavoit pas bien 
dozer la prise% il transperça d'uA coup de flesche, 
et pUift dDaËmaUda de l'ouvrir, pour voir s'il luy 
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avoit atteint le cœur, auquel il ayoit yisé. Vojlà 
une brave opération de vin, qui fait d'un roy vu 
médecin pour faire Tanatomie d'un corps humain 
oocis de sa propre e^ cruelle main. Que pieuai k 
Dieu que tous les princes et potentats de ia terre, 
des plus grands jusqu'aux plus petits, qui sont ap- 
peliez aux charges publiques,, voulussent estudiçr 
cette leçon pour en faire si .bien leur profit qu'Us 
ne se rendissent point subjects aux cruelles ragea 
et détestables fureurs, qui sortent d'une chose li 
dommageable et pernicieuse, de laquelle ils ne sçkvt- 
royent acquérir que blasme et déshonneur, trou- 
ble à l'esprit, ruine aux biens, inCrmité au corps, 
désolation à Tame et une perpétuelle sépulture ft 
leur nom. Car il est certain qu'il n'y a venin, et 
fust-il la propre cicure, comme souloit dire Andro- 
cides, plus dangereux et pernicieux à l'homme, et 
surtout à un prince, que le vin. Autant de fois 
(disoit ce bon philosophe) que le roy boit de vin, 
autant de fois il boit le sang de la terre. Ce n'est 
donc point sans cause que les anciens payons 
(qui feront sans aucun doute rougir de honte, 
quelque jour, les chrestiens devant Dieu) Tavoyent 
en si grande horreur et abomination. Les Cartagi- 
niens ne vouloyent point que les magistrats en 
beussent ; les Gretenses et les Lacedemoniens le 
defendoyent aux capitaines et aux soldats, les In- 
diens à tous indiffierement ; voire mesme la def- 
fense estoit si estroitte, que si une femme avoit 
tué un roy surmonté de vin, tant s'en faut qu'elle 
en fùst punie ; qu'au contraire, pour la guerdon«< 
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ter ^hm td et d gkviMK Ailet', on br Hnttloitk 
oeloy ^ pMKiier succteddit i Ui cwMoaael! Zalbur 
gU LoCrease t«»loit bien que lea inalades eo ans- 
sent teiarf»e»é«aMa t et put ordamnnce du mededn . 
Iltis^ 9>"ils eu {MeMTeiit sutremeBEt è£ que ie mede^ 
tàtk n'y eust inteifiosé «Ol décret, e'est-à-dire^ qo'ii 
d» les eost UceMiez de ce faire, i>8 estoyent, pac 
li riguetii' de Id Idy, sotdain après eitrereleTeE de 
lébr ttialaidie, mené» en place pidoiUquev' pour y aovf 
ftir, il la Teiië 4*001 ehacoff, peine de mort. 

Qilâtnt am femmes, il n*y alloH que de leur pro* 
pt6 lie, taytadt la défende qui en a? oit esté fuite 
ÉiMÉ tMé telle peine par Ronmluil premier edifr* 
oBteitf de la tille de Rome, et estoit telle défense 
si eiaetement gardée que (si Pline ne se meseonte] 
n estoit permis an Romain, trouvant sa parente en 
ne, la baiser en bouche pour cognoistre par là et 
jtger si elle atoit bea du vin, et en tel cas luy 
Mre payer les peines de la loy. Depuis et quel- 
<iae temps après le règne de Romulus jusques & 
Rtidliiis, il fut ordonné que les femmes atteintes 
6t convaincues d'avoir lieu du vin seroyent punies 
(le peine semblable à celle que sonfi^oyent les 
femmes qui avoyent rompu leur mariage. 11 y a là, 
i U vérité, tin peu de rigueur. Mais je cuyde que 
oéla se faisoit pour ce que ryvrognerie et la palU 
Mise sont conjoinctcs de si près ensemble, que 
Tonc ne va guère sans l'autre, de manière que la 
femme qui sera addonnée au vin, sera aussi addon* 
née à l'homme, pour en abuser aussitost de l'un 
comme de l'autre. Gela se faisoit aussi pour em- 
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pescher qae les encans ne aucçassent point, ptnny 
le laict les complexions de leurs noorrioes ntuil 
complexioonées en ce roesmement qui regarde 
Tusage du tin,.. duquel oertainement il seroU be* 
seing, ou qu'elles s'en abstinssent du tout, on 
qu'elles le lavassent et chastiassent si bien, qii*il 
n'eust aucun pouvoir d'agir ou altérer leur laiet. 
Et pour ceate cause, les mères devroyent eslie 
bien advisées, sans regarder de si près, oomme 
font quelques uns, au dernier denier, à se pour* 
voir de nourrices ^ges, sobres et chastes, et sur- 
tout bien reîglées &a. leur boyre et mauger. Car, 
certainement,, de ceste première nourriture dépend 
le plus souvent et le bien et le mal de l'enfiint. 
Ne void on pas bien, par un exemple fort commun 
et familier, que le tonneau retient toufijours l'odeur 
du premier vin duquel il aura esté aviné. Mais, 
pour en parler franchement, le meilleur seroit que 
les mères mesmes en fussent les nourrices, attendu 
que, selon l'opinion des plus sages et nommé- 
ment de Platon, les enfans qui sont nourris du 
laict de leurs mcres et soustenus du bras du père, 
ce sont ceux qui se gettent le mieux, tant pour 
raison des actions du corps que celles de l'esprit : 
car il n'y a rien plus certain que l'enfant alaitté 
d autres mammelles que celles de sa mère, quittera 
tousjours les complexions naturelles pour pren* 
dre celles de sa nourrice. Nous en pouvons tirer 
quelque démonstration sur le faict de la fille de 
Darius, laquelle estant sc\Tée, ne peut jamais 
manger autres viandes que serpens et crapaux 



et antres semblables animaux' poMant poisons 
avec soj, d*autant qae sa nourrice, lorsqu'elle luy 
donnoit la mammelle, ne mangeoit que venins et 
poisons. 

' Besolvons-noos donc que tout ainsi qu*un vin, 
pour si beau et bon et si délicieux qu'il sceut estre 
mis dans an mauvais tonneau, puant et empoi- 
sonné, intoxiquera touajours ceux qui en boyront, 
de mesme le laict d'une nourrice mai complexion- 
lée, pour si beau et blanc qu'il soit, donnera tous- 
jours les Ticieuses complezions de la nourrice à 
l'enliuit qui en aura esté alaitté, et ne faut point 
doater que si la mère est sobre et la nourrice au 
contraire subjecte au vin, l'enfant, au lieu de suyTK 
la sobriété de sa mère, ne s'adObne comme sa 
«Hinrlee à lYnrognerie, pour ce' qu'il aura esté 
looiry d'un laict tout gasté et corrompit de vin. Il 
ise souvient avoir leu, sur ce propos, qvle Orto- 
sdstes, roy^s'Laeedemoniens-r^yant deux fils, 
hissa, lorsqu'il mourut, le plus jeusne heHtier de 
flOQ royaume, non pour autre raison que pour ce 
qoesa mère l'a voit alaitté, et le premier nay avoit 
pris la mammelle d'une nourrice estrangerë. £t de 
tt sortit une- coustume par tout le pays d'Asie que 
le fils qui n'ëstoitnourry du laict» de sa propre mère 
ne pouToit beriteir aux biens de son'pet^,' pour ce 
que Ton craîghoit qu'estant là' nOmftriCè de vie 
mantaiiseet dissolue, elle he luy fehi perdre, par la 
nourriture de son laidt, qui" ne pouvoit estre bon 
sortant d'un si mauvais tonneau, llieritage de la 
vertu et prud'homie paternelle. 
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^ CHAPITRE ?CV.' 
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IMis /i|i«gQairâe3 <et i^furi^iu^} iqu*^iBe les plm 
!«iigi^d0^«|t(^^^iv»<de:&<)mq, .kA2tfmutS(Qttt;touidAii«f 
.^miileiniog ^erif^im qi4, par.laur^pipouefi&e^ >iieitii, 

«tjM(ia*>(;'esloîi. «le wray, luneimce .fovt.grfimle ^ 
4iifi|g]»0<fiA4dqUjelAe j^. sQot iUqu^cï pluj^îisurs «on*^ 
49lfk :aeiiate»rfi)et«QhiQTaUieïs, dont .les .nos, par 
]fiB l^vesfaiicAs d^8 wmes, .et les .autres, pw l^^r 
tmuh^t (^rudept jeopseil , .oui r^on^oryé Ipi^uen^e^ila 
KOpobUquesoAiaîneienrsa fleqr, lueur^t aple^ftoor. 
fit.four raiçyoA.de .telles et^i louables quali^âc, %Cr 
compagnées d*heur, 4e honXé el^.\9à\\swie,^,spspgL, 
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ttgesM et fiehesse, ils ont esté sans aucune opn-: 
trovefse surnoames : 
Minut le bon 
Minut le sage 
Misât l*heaFeiix 
MiDOt le tafllant 
Mlmit le vertaeui 

Minât le riche. D^ œstuy-cy Giceroo, en la se* 
ewde aetion eontre Verres^ flut mention, disant, 
a^ws qail put entendu sa mort, que Ton feroit un 
gmid tort à la racé des Minntd, si Ton les privoit 
des Mens qni appartenoyent à ce susdit Minai le 
ffidie, et coyde qoe Ton en poorroit retirer quel- 
que-chose au profit des Minuts qui sont .encore 
irtvtts liajaurd'buy, si Ton pouvoit trouver les te- 
iMtiers des susdits biens. Mais je, crains que 
tn se tmnvereit autant empéscbé à les faire le- 
fei du liot où Ils reposent comme fust l'hoste, en 
h fille de MoUi, pour en faire lever les gens de 
MsB de laéUtté ville- que -le celiseur romain avoit 
earôyé- ébercher pour les~ ouyr sur certains faicts 
^epfflKlaMs de <sa ooipmissioa, si quelque saincL et 
rflHgfedx sergent de la chaste- «t pudique pompa- 
giiedes nobles et illustres fourrons de la maison 
de ville en Tolosé ne s-en faisoit à oitoire, en les 
atQoumant pour comparoir, au jour des grandes as- 
ifseSj devant le grand juge qui fait cendre raison de 
la détention et indeuë ûsurpatloiidu bien d*autrny. 
Or, antre tous les autres Mihuts, qui sont, par 
le tecae il qu'en a fait Françoia Baidoin, Jusques 
an noilvbfe de dix-huict, nqo moins hernseit^^ment 

9 
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appoiiitei en toos dons et toutei gnees qae ceni 
que je Tiens présentement de nifnr,ll y en t en 
an nommé Anne Xinnt qoi fut si fort estimé des 
Romains, qu'on l'esleol capitaine de Time des lé- 
gions du grand Pompée. Et depms, ioles Gctar, 
après la Tictoire Pharsaliqae, le retat de son' con- 
seil, ores qu'il eost esté de celoj de son ennemy, 
loT deparlanC,|>ar une sienne partknliere bienieil- 
lanœ. autant on plus de faTenrs qa*à tout anjkre, 
ipiel qu*il fàst, de sa soitte, poorce que, cowbm 
prince bien'entenda ans p«x des hommes, il le fe- 
cogDoissoit de poix et de mise, en toos lîeoxel 
endroits où les personnes cooragenses et de bon 
sens et entendement doivent estre employées.Gar, 
outre tontes antres alliances que ce susdit Minnl 
aToit faictes avec les vertus, qoi rackettent lews 
douairiers de TobliTion, il avoit faict deux fort 
l)eaux et louables mariages. L'un estoit des bonnes 
meurs atec le sçatoir; Tantre, de la prudence avec 
la vaillance. Et d'abondant, il estoit si bien pourven, 
pour Teutretien et conservation des susdits ma- 
riages, de toutes les bonnes parties qui marquent 
ceux qui sont doues du coing de gloire, que tant 
qu'il vesquit en la ville de Rome, où il n'estoit 
point moins aimé qu'honoré, il ne passa année 
qu'il ne fùst ou consul, ou censeur. Advint qu'es- 
tant un jour Allé visiter une dame de Rome, femme 
d'un sien bon amy, : laquelle ayant eu depuis pen 
de jours enfant, il la surprit sur le point qu'ayant 
du laict en trop grande abondance, elle en donnoit 
il une petite chieime, qui le luy suoçolt de la n^am- 
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melle, et ce siea susdit enfant le prenuil (i*uue 
nourrice mercenaire, qu'elle tenoit gagée à ces fins ; 
ce dont pour lors il ne fdt pas grand bruit. Mais 
te jour suyvant il se trouva au senal, là où, ue 
poavant plus contenir son courroux, il dit pu- 
bëquement en présence des sénateurs ce qui s'en- 
soSt: 

le doatte grandement, pères romains, que, selon 

te prodigieux cas que j'ay veuet remarqué en ceste 

I vilte, il ne tieas sonienne dans peu de jours quel- 

I que grand malheur. J'ay veu une dame romaine 

i Boorrir une chienne de son lalct, et faire nourrir 

«m propre enfant d'une nourrice estrarigere*. Helas .' 

peves conscrits, n'est-ce pas irriter les dieux, 

tfest-ee pas provoquer grandement leur courroux, 

iTalttfer avec une si grande et si n^anifesie Impieté 

letir saincte ordonnance, en préférant les bestes 

braies à leurs crealeures riiisonnables , lesquelles 

ils veulent et entendent estre alaittéos des mam- 

meUes qu'ils ont donné aux^mercs non pour autre 

itt que pour en donner le laict aux enfans qui 

tout sortis de leurs ventres. Davantage, si le mal- 

lieor porte que l'enfant auquel j'ay veu succer le 

hdct incertain d'une mammelle estrangere (car à la 

lerité il y a bien peu- d'asseuransce en tel laict, et 

s'en y a point de plus certain que celuy de ia mt^re) 

vienne un jour à eslre appelle à ee sénat, comme 

quelques-uns de ses majeurs^y ont esté autrefois 

appeliez et receus, et que laBOurrica de laquelle 

il a pris le laict ait esté vicieuse et inal com- 

plexionnee, comme il est advenu en plusieurs nour- 
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rlces et adxieut eneorés plus souvent qu'il ne seroil 
besoing*, qu'en sera-^ce? 

11 feuchra necessairraient que non-seulemeat 
Fenfant, mais aussi tonte ceste république s'en 
ressente, tout ainsi comme un navire flottant sur 
une mer, courroucée par la malice des vents impé- 
tueux qui la tormentent, se ressent du gouverne- 
ment d'un pilotfol et indiscret. Car c'est.une chose 
plus claire que n*est le soleil en plein midy, que 
Tenfant pouiTait estre sorti de la matrice d'une 
mère la plus chaste, sobre et sage^ et des reins .du 
plus prudent et vertueux père qui soit d'un -poie 
à l'autre', -si toutesfois il est nourry du laict d'une 
nourrice estrange, folle, indiscrette et mal comr- 
plexionnée, l'astre qui.dominoitaujour de sa nais- 
sance, pour sl.£avoEable qu'il ait esté, nesçauroil 
empescher qu'il, ne tipnne{)eu ou prou des mau- 
vaises complexions de sa nourrice. Mais ce n'est 
pas tout : car il est à craindre que si telle chose 
est tolérée. ppur le. xegard de ceste susdite dame 
(encore, qu'elle responde pour femme à un de mes 
plus grands amis), autres dames romaines ne se 
dispensent,- sous une telle tolérance, d'en faire de 
mesme : en danger de voir, quelque jour, ce sénat, 
qui reluit sur tous autres sénats comme le soleil 
reluit sur toutes autres estoiles du oiel, composé 
par ce seul moyeu de gens de mauvaise vie, les- 
quels, par les mauvaises complexions qu'ils auront 
succées de leurs mauvaises nourrices, feront de si 
mauvais jugemens, que les bons dieux, desquels 
nous tenons. la, iusy ce, pour la départir avec.Uiule 
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rondeur et intégrité de conscience à ceux qni nons la 
demandent, ne pouvant plus supporter telles inso- 
lences et abus, seront contraints de déployer les 
consteanx de leur Tengeance sur tout ce corps mysti- 
qne, pour, après en avoir couppé les branches, arra- 
cher rarbrejusques auplusproh>nd de ses racines. 
Geste remontrance minutiaine feit une telle opé- 
ration en la ville de Rome, qu*il ne fut point be- 
soing d'y establir loy pour contraindre les dames 
dndit lieu à nourrir leurs çnÊins du laict de leur 
cbaste mammeile, car elles y accoururent assez 
d'elles mesmes, dont elles ont acquis Thonnorable 
nom, qu'elles retiennent encore aujourd*huy, de 
belles et bonnes matrones. Et .d*une telle et si 
bonne nourriture sont sort» ces braves liomalns 
qui par leurs braves faicts ontr.empjy ceste brave 
hyaloiffe: qui nous est aujovird'hui représentée par 
le brave tuyau de la brave plume du. brave bysto- 
ri(90 Titelive Padouan. Qui fut cause de tout cela? 
Ce fdt œ bon Min\it. Cpmmem, bon ?Ën fut-il ja- 
SMUS -de mauvais? Non, non, certainement, quan<^ 
biea on les iroit recbercher tous, un pour un, de- 
IMiia- la /viUe de Rome jusques à la ville de Toiose« 
lÉ^iOU-fay; opinion qu'il seq, .trou^c^roit encore 
qilQlqa'sB qni ne fait points grâces à j)ieu ! de des- 
bannear au nom,, si pour aspirer par, quelques 
beaux et louables commencemens a ce.i^ut degré 
d'honneur et de gloire» auquel tous les, autres Mi- 
nats sont hoonorablement montez par les buunora^ 
blés marches de vertOt ron.jpeut ^ $i^._ propre per- 
sonne opaservei; l»; splendeur de..,^ute^une rac^^s 

9. 
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CHAPITRE XVI. 

D'où viennent les vices aiixqùels nous somme 
clins, et s* il faut imputer la faute à la ni 
ou à ta ' frequentatxoh des personnes. 



^ ^ ^ ^ ^^'tout cela, ce me semble, de pi 

Ô^' assez 'f>6lir m6nst^r à nos advepsaires <f 
sont bandez cbUtre - ttous <iue les vices dont* 
pouvons^stre tachez eii ce monde, pour nous» 
dre^de mauvaise odedr, non seulement eiiVeFs 
ennemi du 'viCfe, mais aussi envers tous ceœ 
aymenfet'suy^entla'vértù, ne nous sont point 
néz de nature, ains plustost que ce sont cl 
lesquelles 'fabtis aôq^ilerons tantost en unes 
tàntost et) uil'e autre, ei'dont la ftiuCe quelque 
est nbstre, pëiir hous estre^ mal' portez à gouv< 
et dispenser lés dons desquels Dieu nousa 'vl 
par le moyen dc'noSlre prenïiere nature, gra 
et bien-ftéurèr. Quelques" fois aussi la faute^ 
de nosparëhs,''p6ur avoir esté peu'soignetti 
seufôknent à nous réiircndre et admonester , 
cclaseufne les excuseroît 'point envers Dieu, 
plus qu*au sacrificateur Hefy, 'qui ïnrôft blen'sott^ 



OIORRB Xtl;. 103 

eoinme'porte le tôxte ■ de Ffscrltnra, reprie «i 'ad* 
mosesté ^sas 'enfais, sam toutes fois passer plis 
tvant que deoefiBk,'înais 4 nous obastier bien aspre- 
«ttnC toates les fois que par les -folies de nostrts 
jeunesse 'nons lear*en aftpresfons l'oeoasion.-Et, k 
la' vérité, si^iéuj nostrebon père céleste, ne'nons 
tenoit'Continttenent en discipline, nouë^ne serions 
point -dits, comme nous Taitteste VApostre, ses en- 
lit» légitimes; ains plns(»9t nous serions tenus 
pOdr lNistai>d9«t •enfatts'detaissei. Quelques fofspa- 
WiUement la fMrteest de «eux ou' de celles qui nous 
obt eAé'doiiifeB, 'tabt pour la nourriture du laibt 
<|uepour rittstlttfiioki et afddresseaux bonnes niëdps 
et lottablësMBodstumès>/ GecyndOs pourra én-^eU 
ifue fiiçdn -sertir èôttnke ^*une belle et grdttdë 
pôMe fMyàr eMrer '|[>Ids "à Taise en 'éëste- question 
pfbfbiidev wr ln^uelle- èertaln». philosophes gi^eeSi 
i(eHMnt avertis ëscHmèzv'ÏBflns lôutes^oisquelë» 
ittis ayèM'ebt^luft déVâtitage que lesâdi^s;'«arléB 
tAiiélieff^éstoyent t>aMllëè '.* c*eMoit àrefhil^. %iais 
Il àKs'^ÂebiMè, qu*eb(^6' que je nê^s'^ies pMé 
aflMttsè»érimeûfK,J^èhifçâfâ!hiy M^ qifbn 

liie'ttlfeé entrer ed^Jdiuv'datas deux ôotipè d^esj^, 
llrèf'lè saiife de !a •Vèrttë; -• • 
■£ia'irÉtefit*6n'iBi*ttél»er ■ ''•* • 

' Plir'l^lès' pMMnës: Tes 'susdits escrfinèiiiv dé- 

tflimdëàtT'- ^ ■■ ■■ . ■ ■■•■•' ■■'■ ■■^-='''; '■• 

-'l^tàt^btttJs que"^s les'yièux'7=»ont'i^<tt(lV'^ 



104 ME LA BBACT^. 

nécessaires, asçtvoir nature et1*art«'Ii est bien 
vray que nature ne fait rien plus que bailler la se- 
menée de la vertu. Mais tout ainsi que la semenoe 
d*un grain, quel qu*il soit, gettée sur un cbamp 
de terre, ores .qu'elle soit la plus belle et la meil- 
leure sem/snce qu'on sçauroit cboisir, ne- porte pas 
grand profit à son maistre, si le chajttp n'est bien 
labouré et cultivé, et par conséquent préparé 
comme il faut à recevoir laditte semence. An sem- 
blable, si nous ne cultivons biep.nosu^e champ, 
c'est à dire, si nous ne mettons peine à faire valoir 
en nous b) semence de bonté et de vertu que nature 
nous doni)e,.90us ne nous rendrops jamais bons et 
vertueux., Mais encore, ce n'est pas tp^t ; car, s^ 
nous n'en, tenons ppint de conte, ou bien si nous 
venons (comme nous l'avons dit une autfe fois) à 
couvrir c^ feu de bonté et de vertu que nature al* 
lume en nous, par les infectes et puantes cendres 
de mauvaises mei^rs et erronées opiuions, nous 
amortirons ceste Jbielie lumière, qui neantmoins re; 
luiroit ennpus parjle moyen 4e ce susdit beau et 
clair, feu, pour nou^ ,rendre tout de mesme beawL, 
claies et illustres, qntre ifis plus belles, claifes et 
illustres personnes de ce monde , ou, pour le 
moins, nous ferons en sorte qu'il n'apparoistra 
comme point en nous de manière que, tout ainsi 
que l^ terf:e délaissée et abandonnée du laboureur 
ne produit que ebardons, espineset mauvaises ber- 
bes, de mesme. si noi^s en usons de ceste façon, 
nous ne produirons que de mauvais . fruicls , et 
d*auss| Aiav^yaise saveur comme de.malplaisapte 
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odeur, qui boviriront la porte du sepulcbreà nostre 
nom, à la charge de n'en sortir jamais, non certes 
(comme disent les bonnes femmes de nostre pays), 
au grand jamais. Là où, an contraire, si nous y 
travaillons, comme y ont travaillé ces prudens phi- 
losophes que nous avons cy dessus nommez, nous 
nous rendrons, comimè ils oiïtlF^ft, recommendables 
à la postérité, apprestant aux nepyeux de nos 
Depveux une tort belle matière, pour bastir h 
chan et à sable, en faveur dé nostre nom, ub fbrt 
brave temple de gloire et nous monter par les es- 
dielons de ce temple au plus haut des colonnes de 
Feternelle mémoire. En quoy, pour bien culttver 
te clùitBtp et entretenir ce beau -feu que nature 
nttn's doAfkre, je ïie tirouve pbiht moyen pltis propre 
qtrè'de Myt'lés personnel^ qui se veautrent au vice e% 
de Suyvre ceux '«[ui se baignent aut vertus, en noti^ 
éJIdrçautdMmiter leurs faictls généreux, aux fins d^eii 
râtiportér ce juste guerddn de gloire que, poiur erti' 
avoit faict le seml>1ablë, en ont 'ra^ypôrté autrefois ^ 
themistôcles, Theseiis, 'Alexandre, Sdlplon ét'Csesitr 
potfrle regard de iClilcîadés, Hercules, 'AcMles et 
Gyrus, qui leur 'servoyent de moule et de patMii, 
pôtri* se"' fbrtiier et façonner 'là-de^râus sî bien 
comme 'ils ont^f^lët ; ddilt le limît ati'bMu tiotn 
^e pai* làlls dnt acquis 'a volé de'pléin voljti^ 
qtiës à nous, en In't'ôhti'ôn de p^oursayvre s<yn v6l 
Jtfscfuës'stfr cétik-qui dcstogerotit lési^us derniers 
dê'^ tncùcie. " 

.■ ■ . • j • .-. r . ; ' '■ ■ ■ 
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CHAPITRE XVII. 



■♦il 



Qu'on ne doit imputer aux astres nostre bon-heu 
ou mal}ieur,et que tout dépend de la volonté d^u 
seul Dieu, soit beauté et laideur. 




Dcore ne me peux-je défendre de mettre id 
ue fust que pour leur grsutde. honte et cou 
fusion, la fantasque opinion de certains, esprit 
bigearres, lesquels, se gettant à Tessor au plus hau 
que leur vol se peut estendre, réfèrent ce bon c 
mauvais, qui nous suit depuis rbeure et le jour qu 
nous sommes sortis de nostre premier lict pou 
jouyr de la lumière de ce monde, à la bonté ou 
la malice de l'astre qui pour lors estoil en quartier 
comme voulant dire que si Tastre dominant ai 
jour de nostre naissance est bon, nous serons bons 
s'il est mauvais, noqs serons mauvais ; s'il nous es 
doux et gratieux, nçus ne nous sçaurions mal por 
ter en toutes les actions de nostre vie; et aucon 
traire, s'il nous e^l cruel et rigoureux, nous n< 
sçaurions jamais faire chose qui vaille ; par il faut 
disent-ils, 4|ue nous nous ressentions tant que noa 
vivrons, pai' une nécessité qui ne se peut fuyr, di 
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ta rigneur et cmaiitë ; dont nous en serons dlcts 
et nommez de qnelqaes-iins, mal apris an langage 
ehrestien, desastrei on bien malastrex, d*autaiit 
que l'exécution de nos desseins et entreprises sera 
tousjonrs par la malice d'an tel astre empeschée. 
Là dessus, ces vénérables astrologues qui font tant 
des entendus et suffisans, cnidans estre sage assez 
ponr gouverner l'horloge du temps, lequel néant- 
■oins se desbauche pour leur regard plus souvent 
qDlls ne voudroyent, dont ils en commencent desjà 
de perdre bien avant leur crédit. Entre plusieurs 
Ustoires et la pluspart fabuleuses quHls ramassent 
çi et là, ils allèguent celle de Timoleontes, chef 
«de Tannée des Syracusains, toutes les actions im- 
portantes duquel feictes au jour qui representoit 
eduj de sa naissance, se retrouvoyent comblées de 
toat heur et félicité : et nommément pour le re- 
gird des batailles, lesquelles il ne souloit jamais 
donner, qu'en tel jour, pour ce qu'il s'assenroit de 
l'en perdre jamais aucune, ains plnstost, d'en 
rapporter victoires fort glorieuses, à la grande con- 
fiision de ses ennemis, ores qu'ils fussent en nom- 
bre trop plus grand que n'estoyent ceux de son ar- 
mée : disant à ceux qui l'en vouloyent pour ceste 
nison destoumer, qu*ii ne vouloit point faire ce 
tort au planète sous la douce et bénigne influence 
duquel il estoit nay, de s'aider de la faveur qu'il 
te promettoit en recevoir en un UA jour^ lequel 
(comme poursuit l'historien) luy estoit si heureux 
et favorable, que pour raison des insignes victoires 
qu'il en souloit rapporter, les Syracusains avoient 
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oonstaiiie de 1» Bolennlier tous les ans arec {w>m- 
pes, triomphes et magnificeiices bien grande», le 
Bommaot le joi» lieureux anthenr des yictoiros. 

Ceste opinion (quand tout est bien dit) est TopU 
Dion d'an bigeane pbisicien, quia an rivage de ton 
entendement du sablon mosTant à revendre, et 
au creux de son cerveau d*argent vif, plus que tevi 
les alchimistes, voi^ mesme tous les verolez de 
aon vilage n*en scanroyent dépendre. Au meyea de 
quoy, il ne se peut pas arrester là où s'arresteqt 
communément ceux lesquels, trop mieux oonseillei 
ique luy, mesurent les faicts de ee monde, mi 
point à l'aune de la raison et prudenee humaine, 
mais à la belle et grande mesure de la pravidenea. 
de Dieu, qui ne fait rien que par une justice bie^ 
compassée, et fort droitement limitée. Voyla pour- 
qnoy je me suis bien gardé en tous les propos que 
j*ai cy devant tenus, traittant des choses naturelles, 
de mettre jamais en avant nature, que je n*aye 
tousjonrs fuict oheminer au devant, avec honneur 
et révérence, son grand Rabi, directeur et gouver- 
neur, le Dieu puissant qui luy tient incessamment 
la bride pour luy lascher quand il faut, et pour le 
retenir aussi quand il est besoing, et selon ce qu'il 
cognoit cstpe le plus expeciient, pour le service et 
usage de toutes ses créatures. C'est luy seul et non 
auM^e qui donne la force, la vertu et efficace «on 
seulement aux astres desquels nous avons pré- 
sentement parlé, mais aussi à toutes choses qui 
ont esté, de la plus grande jusques à la plus petite, 
créées et formées en ce monde. Et ne faut point que 



muosiear le phiaiciea, utJDologue^ phisioaoman- 
fâeo, §eiieUiliaqpie^ fadicûice «t domificateur, 
c'est A dire fourier ilea asiqes poar leur donner 
k okaciuBoa ioc(is, s'f i pnsscate pour, sous Taspect 
de eertalpes «titilet fixeji ou erratiques « en la 
MfMftfÊam^aàiAn d<^n«liM ji a'^T^^seray 'par plusieurs 
HÉfts ' j^* il . y taoi» j ifoilêaieBt' tlespendues , raor- 
foutai 'to-terreMi» «cfroydi renléndemenltet debi- 
iilé J*cs|ifU. fit par lia >revolnUdn aussi des ephe- 
aendes; ppnr llan mille dnq cens à jamais, faire 
des jugemens (fiôèn eçait quels !) et des temps, et de 
BM vies; jusques à nous vouloir accrtener-, comme 
s'i-laniKit Je tsoleil dans sa manche duasi bien 
eommè il lient .la luBe-^lans- sa teste; ou pour le 
aeios "un.': quartier d^icelle, dos succès et.cTene* 
■^nstdp^un.et-de L'autre, dressant là-dessus à la 
fttée^ oa ibîen à «p jeu qui- s'appelle rencontre s'il 
pea^idêsi<bon»copie8 et .ahnamichSv.^iui ne ser- 
«bt; • qàand i itout sera bien -considéré, - - d'auAro 
chose que de piper et affrootOTile monde, ou bieu 
ùke que tel qi^elquefois se jpcndra, qui. n en avoit 
point d'eqvie^iPQur voir raya lier les bleds et les 

Tioa, .(lesi(|^^ j^ A^^ f^^^ une. as^en. grande provi- 
sion à uQ.{Mn^-.asfiez.liaut, sous la. .iQMn,e„et frivole 
prédiction âevces- Bu«diis pronostiqueurs (je me 
tromperie '«(Miloi& tlire pÂpeucs^vdtisqiielB'il aura 
trop'legeremeBt precté^ saàs ^lendtè'jiutre gage 
que la simple fiarole, ftût- n'est pas aujôurd'^ugr un 
gage si asseùré qu'oir poxirroit'^ bien' 'dl^," ' encore 
que quelquefois il soit fourré d'une foy de gentil- 
bommc. Helas! bon Dieu! <ic& pauvres gens ne 
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sçavent-ilft-pas, on (pour jouer plus inu sur), ne.800t 
iU teDos'tle' sçavoir.qaë IMeu-'Bpnididefeiid en & 
saincte Escripture, j>âr Jesns-Clirist'isoD Fils, qu 
nous a révélé la Toloiité da. Père, de ne noua adon 
ner point èr telle chose,- pour vauloir^ ^par: un ou 
treeuiflé sçavoic^ ifiognoislreet jngiBrdés. «^■qlr.e 
des monvemens'^^cenx^-Dîattant ^u^iV Bien eai<i» 
serré à lliy seul lacognoi8sahMe,]ie'yoiilailt'|kiin1 
qu'antre/ pour si huppé qu'Usoit, èiitilÉpireùeiS 
dessus. 'Cela nous est si idiemeiit wefiçeaeûVà'n 
sainct toeiUet sacré, que de le vonloir îgnorur,- cM 
proprement-ne .vouloir ■ sça voir la loye qit*il .no« 
convient tenir,.. pour, parvenir à ta vie leteraeHei 
Mais encore- ne -sera-ià paSifliauvisds.'(Fen dife<ioe 
qu'en a' autres fois. henreuaeroenti«tJ{saiiicteiiiaiil 
chanté un poète. estranger et ancien^, lequel, f ai 
rappelle -du sepulabre^ipoury après ïàiou babillé 
de nos. habits fhioçois, luy faire ic; continuer Iq 
chant qu'il •avoit,- en son pays« entonné. à la gloiM 

(Te Dieu de eeste fàçén : 

■ 

Rieii ne sefati icy que par s'a voïonii^. 

Et rien ^ é'y conduit êans^èon àHthàrîié. ' ' "* " 

Stms soniiemmahdement, jamoU nesanfie ou tire. 

Ni- lefori aquihn, ny le pfaisant zepMrê;- 

Il gouverne et regiêt de ce monde le tram. 

Il ifoiêioutdeeonml, Ujtmtiioutdsieamain. : 

On ne voie point éomter, sane-wn muioir en terre; 

DeroragemffUnV^^ydbtetohuerre^ 

S'entre-heuKter.les vent&,le$ nues se frojter. 

Et 164 foudres au ciel de tout casiez trotter ^ 

Le jour devenir nuict, et tomber pesle-mesle 

Veau, le fèu\ le frimas, et la neige, et la gresle. 
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De minière que de vouloir r'envoyer, comme 
ÎA le -superbe phîsicien, cbose aucotie ^ueUe qae 
ioil^i'âutit^qu^:>Dieav pour penser qu'on la tienne 
tfiotn» que de^tay,- c'est mn mescouts par trop 
Jonrtl^ TOire•■lesMl^ une- Impiété manifeste, de la- 
qneUe'os ne peul>ef lier la- pèine^ -ny en ce monde, 
igfiea IViutrew- Veat^ce pas luy^qui eet (comme fou- 
lait dire SyiDonldes) le ^g«and metapbisîcieB, qui 
{Htveft toui-; qid ^it tout» qui cognofst tout^ jus- 
fies tui> ' choses ■ leê plus ^atehéea' et jesques* aux 
plès «ecfèttes peusééë de Phoiime ? Il f^t beau, il 
Wl'felldi il Ai!t'U<yn,4rfilit mauvais, fott ei fsîble, 
ridie=>6t p«ttvr^; èMièr et defeciuënx, heureux* et 
Btfheui^etiLX, toii8'*(Së<iK et celles qiM bon Iny sem- 
He. 41 '«Sottdieuilhé; il iiAsèlut, il approuve, il Te^ 
firatffeiilreCietftt'ilIrejeHCf'deuxmesrae qui sont 
eaèoref dânë'te veiitfe de la mère. De' Savoir dire 
jMotquoy, Df quelle 'fin, = ni commesnt, holà! holà! 
(» n'eslpas ^ nbuâ. Nous sommes par trop petits 
ver» dé'iiertie'^bor présumer d*eiitrer' en une si 
tttAftMidë'ttikeic "de siapiéiiëe: Que Sî nous estions 
flitbgans d-ajatubei^ là-dëâsub;'pouf en duyder par 
liitfeale prudeiiieë humaine j qui est, à'bien parler, 
ohe^vraye "folie envers D!ev,"direr 'la -raison j ou eh 
Ue&«i teMfendrèsèftttial âbhèefllëzdeiious plaindre 
er dMiAlr 'dë'dcjque nous ne sommes point si 
iAéii^'àppotttiefi''éni beauté,' bonté; grâce, vertu, 
^çavdir'j^fdrée^ îHclièssé,' adressé et auti^< 'sembla- 
bles dons que Dieu'dëpart à qui luy plaist, comme 
^<mrroyent bien éstre no6 voisins, qui heantmoins 
M lonr^einct faili d-'uii' pins -'fin lymon de terre 
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que-AOus, il nous en prendroit comme, sayvantla 
doctriaei de l-Apostre, 13 ea potuhnolt bîeq.preliAN! 
aux vaisseaux ficlille^, . si lœax iqni sont i'aiçti à 
denfaoDDeur, pour reoeioir les oeduraset Tilajniei 
des UQs* et -des àotres, s*atta<|iioy€nt>aiii. potier^ 
se plaigD»! de luyi» de ce q^i\ ne les»iifcill'^tai«l 
faiU à bonitovv/ powr' servir, de quelques. iMMm 
vaisseauxi ft «estre preseotei. à im prioee, ceimiH} 
aiiroyent esté faits ses compagnons «es^ns nea^lr 
moins . sortis toms deux d'une mesm^ .masfie^ Jlffi 
meilleur donc, pour nous; et le plus «dl^naBlrli 
nostre salnfc,'est de prendre et rec^o|r.«q.lNNiBa! 
part- toutoe qu'il pla^^à oe graud ei ^ouyer^iQ.pi»: 
tier nostre IJon.DieO' ^5 $e^neur.,i^<l>nU^l0 Jipffa 
donner, soit beau,. 9Qi|^:|«id, soit bon»<M»iViyi4iivida4 
soit piquant^ soit plaisant, soit doux, soit aper« 
sans gronder ou murmiyer tant soit peu ik xlessvs. 
Car certaineioent \\ ne, .fait bon regimber contre 
Taiguillonj ains pluatost nous nous devons sons- 
mottre au joug et pensif > que di-je penser? mais 
bien fermement croire qjue le bon Seigneur ne» lait 
ri^ que pouc aosue mieux ; e^ qu'estant, comme 
à la vérité il est, nostre père bon et. propre* il 
veille sur niMis-assidueUement d'un seing paternel, 
pour nous pourvoir, tandis que nous cheminons» 
par foy, en çisste présente vie, de tout coiqairea- 
pond de plus près à i'ai^gmentatiou dfi sa j;l0|ire, 
illus^ration4§ son sainct nom, et au salut de nostre 
anitt. Adoncques si une personne se recognoist en 
ce monde la^deet difforme, de mauvaise grâce, mai 
cttmpoBée de. ses membres, elle n'a pas pour icela 
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occasion de l'en fasclier et contrislef d*an seal 

poln davantage. Tant s*eh faut qu'elle s'en doite 

flKttre, pour raUon de oei eir voye ëC désespoir, 

«onue Boaa Ubobs avoir 'fait- auti^fbl» on nommé 

Bntheas, lequel ae voyant exttemement hld et 

difforme, juaques' à' servir de risée k tous ceux qui 

le legardoyent, fut'espris d*nn si graiid despit et 

eaïuy de sa vie, qu*il la' vodiùl U^rtniner par feu, 

legettant (comme porte son histoire) dans un ro- 

9S, c^éat à dire dans un' tas de bois qu'on l'aisoil 

ndeuiement pour y bhislier'lés corps morts. Do 

aesme, la personne qui ne recognoist bulle ne 

Mt point pour èela se glorifier en sa beauté, et 

■oins encore s'en sets'ir pour, par le moyen 

dleeUe, attirera soy les personnes- Icgieres, qui se 

Ussent comiDBunement gaigner par telles vanitez, 

jisquea à s'enfoncer par là* si avant dans Te -vilain 

bourbier'de pebhé, soit par feit, soit par pensées, 

qa'il leur est par après fort maiaisé de s'en relever. 

Mous lisons qiiHI y édt anciennement en la ville 

fAthekIea (pays de Greèë) un jeusne adolescent 

sommé' Démolies et,- poui' ta!s;on"de la grande et 

liagiiliere beailté qdi éstbit en liîyj' surnommé le 

beaa, de manière qu'on Tappelloit partout De- 

oioeles le beau. Toutes fois, voyant que sa beautt^ 

ipprestoit argument à Demetrius de mal faire,vou- 

bat à raison d'icelle mal-verser avec luy ei en 

ilnuer, il aima mieux, avant que de consentir à 

one si détestable et si bnitale vilainie, se geiter 

dans un chauderon plain d'eau bouillante pour y 

laisser la vie, comme certainement il feit, au grand 

iO, 
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regret de toas les Âlheniens, qui neanllnoîii» csti 
merent gnndemeiii cesie sieone cotUirtni ohist 
et saineie resotatioa, laquelle, par le MOftii di 
doctes planes de eem qai eo ont fideUenant «eri 
l'histoire, a volé jvsqiies à nostre- aage, poar mé 
en faire avoir la doUoq e$, oogooissanaei • 

Que pleost à Diea qu'an tel et si nemonU 
exemple peast servir de reformallon à eertate 
jeunesse desbordée qu'il y a aujourdliaj «a qaal 
ques endroit^ de ce monde» ce dont le taire aor 
meilleur que d'en infecter les yeux ou empoiamm 
les oreilles de tels qui ne le pourroyent lire q 
escouter sans se scandaliser bien fort. 

Il se lit aussi qu'4ia autre Jeune adolefcvm 
nommé Spurma». voyant que la beauté de •■ €|q 
provoquoit^non feulement les femmes, mais aasi 
les hommes k commettre en son endroit, par adti 
fort abominables, chose qui fait trembler la- ten 
d'un tremblement.fort eifiroyal)Ie et pleurer le çk 
à grosses larmes de feu, il balafira à grands coa|] 
de rasoir presque tout soq visage, et nommemei 
en l'endroit da la bouche,, pour ce qu'elle alloit a 
devant de toutes les autres bouches qui pour loi 
estoyent estimées les plus belles. 



I 






i* »l :!:-«i - .■■ji ;■ • .i/'iii ;■ ■ I , . 1 • ■ \, 

<«/.: ■•..■>:•*■: ;i »7- M- , 

l'iO,-. ::i ri-îi ; ■ v. i: ^ 

Contre. plusieurs femmes, lesquelles, pour paroUtrc 
plus ièdes. Usent de fards aux parties de teUr 

^ » ■■_■■ bi' 

■ ■«>*■■■■'■■ •: 

corps, 

. ■ :■ ::"-i j ^ ..' . : ■: 

-. ■■ ■■;-.■■ J'-.' : 

tm^t toUmbotïDffou î cela ta bi«o loin de cesie 
Ay!;^ÉiauMieflK!iDkiidefMre, de laquelle usent an- 
jOWrdlniy eeMaiiM^ t^ersoMwe^ qui n*en sont pas 
l^ir'cM'eBtftnéeb plue sages, par 4e moyen -d'une 
ai glréMâë'iqdMtilf^ <âè tôMe lorté» de ftirds qu'elles 
appli(}«etfl s^lëmr visagf^, tofre niesme (dételles y 
^k)i^'W(Êié8 16â"panles du corps, jusques nux 
plns-'-èecrélMsi'bt ohohéësv poAr se rendre par lii 
(oMÉtthé «Uea eâ donnent quelque argument, si ce 
ki*elttléle'€irotr6,pour le moins de le penser) plus 
âJJHirdableé- )i oeut^qul les manient de plus près que 
ffeéUtteaiêlé i&etleiir cèoMMUinde, et qui n'aimeni, 
Vèire ée te mëWènt q«é 'poup le pteisir de la clutir, 
fondaM enttereoient ileur amitié ooojugale sur la 
beaîtité^ ians regarder plus atant au peu d'asseu- 
rance qu'il y a en un tel fondement , sans regarder 
ausili- "à Tofféiise qu^u ce faisant ils commettent 
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pour la lure'pac là phis «iseneiil d^focpdiici à ,1| 
proÉHMle exfB <l*i»nlier« D*«ntaat y>Ti 'ru , fJBi|i>^ 
Ton offeBse -pieinieieiBeBt Dieu, ea deagnîMliliai 
sltennt pour icAle» mampu» et GomipUiM|s-i«i,^iliif 
estét ea «a pureté cft bluielieHr«:flùt;e(l.cDééT^ «N 
iiDige et semUmee, ^ est pc^pneoiem tsamm 
de -le. vouloir reprendre de;Qe4iUf*il<ii*a aceiiv.ffiMi 
uy* dextremeot conduire : sou pipceau pour tira 
Biifvemenl une beauté, qu'oUb-nTaît euibeaoing^ii 
la main dei*kenime ^onr la.:r!liaQafi^r*8t parMrei 
L*ou scandalise en second ileu 8o« pnuctiaûi^cpri 
otnM'lanMis bonne-opinaai d.'pne>fiimniie» m^tm 
8*eUeest mariée^ laqneâle, sa^4iviw ie$giird4li<N 
que son mari jse- contente de : la beauté qiM Mil 
\uj a donnée, tasdie par tels réprouvez, artifices idf 
raeèvolBlre et augmenter, pour (comme il j a quel 
que apparence de te croire, mesmement sur oell^ 
qui en fusent i et qui, se, font d'ailleurs a^M 
oogaoistre pour ;telte8 -qu'^es sont) cpmplaiio- 1 
quelque nuttfe que son mari peuireslce, ne youdroi 
point pour compagnon, encore. qu'ilipriçt>itpiiA, Ici 
jours: obemise bknche. Et pour Witroisiefimo.rlloi 
Induit à- peeher lo& personnes qui se prennent ewt 
munement à tel g|u pou« ^pres oommeitu^i.^^Qse] 
gluantes, lascives et desbonneatesi le -salaire i4f3a- 
quelles est la mort eternelfts. Gan certainement il» 
jetfnes gens, et nommément ceuk quisuyventr:eofli^ 
munement .les. tavenaesi de lubricité let.dOcpniUtBi 
dise, s*arrest^nt:plust«it«t plus souveqt li^o^^.îfl^ 
vo]pai|t le'bouChon pendu ;queU oî^il n^'^n.a potnf 
Non- pas que- 1 par eela je vueflle dira, Aieu mTci 
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voeiUe gtrd^, j6 ne stils pâs si sot ny si mal appris 
d'embroalller mon esprit- 4*iiDe" si fausse et si 
ehmmëe' opuiOa, pour seulement penser que le 
fiffd de la -femme qui se ftrdesoft indifferement le 
iMNKhon de paillardiée, ut que il faille oondare 
neoessairement par là, sans restrtetioii, on modifl- 
ati(m anbiine, qne toute femme qui se ftirdè est 
stibjèete k paillarder. Sa, sk! fargumMitii'est pas 
bot, la conséquence n'en vaut rien. Mais je teux 
(Kre (entendons-iious. Je vous prie) qne la Jeunesse 
qui' va 'chércbast party çk et là, et mesme es lieux 
tk elle le' lient plus aisément recouvrer, ne s*atta- 
qoera point sitost à une femme' qui n'aura en son 
liage t|ue le simple naturel comme elle fera à 
eâte 'qui y 'aura toute une boutique 'd'apoticaire. 
G», quel quf soft de ceste susdite gaillarde, ainçois 
dépravée jeunesse viendra tousjours' à penser par 
1^ que la femme -qui altère et corrompt si estran- 
gement son visage et qitelquefois l'escorcbc, comme 
on Ta veu, il n*y a pas longtemps, ^asfsez follement 
pntlquer à' quelqu'une, afU nom de'iaquelle je suis 
eobléiit de -pardonner pour ceMé foi6 (à la charge 
qu'elle ny retourne plus)i se dispensera pluslioen* 
tiensemënt d'altérer, corrompre "et esfeorcber son 
ame, que ne fent celle qui le lafisse en ce mesme 
Mt qu'elle l'a recén de IMelU peuple kiy rendr^ô- 
tel <(uand il layserà demandé à 'la 'reunion qui se 
fera des corps avec les âmes' ; 'Sans qu*en pufsiïe' 
penser qu^elle ait passé par dessus antre chose que 
b simple eau de la rivière. Je- ne dy pas que si 
(comme nous avons les deux yeux de la teste près- 
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qae tous semblables) nous ayions «ossi'ieg i«o) 

de ceai de reitendemeot^oiU «^jcpesniQpoui^ f 

par Êceux ioe qii*il i^vkX yoir Qt tijÀr g^.%Vl% n*est Ijc 

de jK^irder., il ne noms Itist.ai^ 4a>destoiirqep; 

nonsjui tel.^ si pemteieox danger, comme IV 

évité quelqoetf-VQs en ijcelirant.JiçQfs yeux de 

<{ai -les y pocivoU eonduirie.. Mai^ q^pj 1 doihi! 

soapmes pu toas;in(mlez.soq«.ap me^nie mon 

Autant de lestes (dit ie comique),. çi^taQi .de sei 

et autant de i sens ; aptantd^opînic^s i cbacuB pQi 

atec soy sa façon de faire. Xel:.;regard^fa tout;. 

kttg d*ûn jour-une femme douce < d'une< esceUes 

beauté, isantf y. penser: aucun mal, là- où tel ne 

sçauroit regarder la tiwsiesme .(partie d*an qm 

d- heure satis 'la-ectniroitcr et par conséquent m 

peober à mort. Car en la regardant d'un tel œil q 

se nommera la saincie Escriture Tœil de la cono 

piscence, il commet desjài paillardise en son cœu 

doDti il s'en rend autant redevable à la rigueur ( 

jugement de JDieu.. , 

.Helasl faut-^ii, que les anciens payons, qui j 
VQyeivt.Dieu que par un si gros et si espais bure< 
qp'à- peine en pouvuit-on descouvrir la moind: 
lueur .de la lumière céleste, là où (comme dit TApo 
tre) nous 4e voyoAs aujourd'huy clairement et pre 
que.ioomme faiveÀ face, nous lacei^t houle, voi 
meauje qu!ilsrviennei)t.à^ nous couvaiucre, noi 
seul9meat de corruption de bonnes . mœurs, ma 
aussi de.felome el ingratitude, bien grande, envei 
Dieu, pour ne rocognoistre point la grâce qu'il noi 
a si amiabiemeat et si lamiliereuient déclarée! Ua 



vrayement, ils le feront et n*en faut point douter. 
Mais ce sera à nostre grande confusion, ai je ne 
£çay si j*oseray dire damnation, lorsque Jésus- 
Christ noslre Seigneur, apj^es avoir fait, à la se- 
conde venue, sonner la trompette effroyable, tien- 
dra comme juge fort juste et équitable ses grandes 
assises, sur son throsne de gloire admirable, pour 
gœrdonner les bons de Theureuse habitation des 
deax, et punir les mauvais, qui ont obstinément et 
malicieusement décliné arrière ses commandemens, 
(Tone cruelle et perpétuelle gebenne de feu qui 
bit pleurer et grinser incessamment les dents. 
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CHAPITRE XIX. 



La chcksteti de nos anciens pères, pour ne voir seu- 
lement les femmes an visage, et d'autres qui s*en 
sont fups du lieu ou elles esloymt. , 



ÏÏ. 




Ir aissant à parties beaux et mémorables exemples 
cy devant recitez de ceux qui ont mieux aymé 
mourir ou bien navrer leur visage pour le difformer 
de la grande beauté qui y estoit, que d'aprester 
par le moyen d'icelle aux uns et aux autres matière 
de pécher, nous lisons que Alexandre le Grand, 
prince notable et généreux s'il en fut oncques, 
ayant les filles de Darius, parfaictement belles, pri- 
sonnières, il ne les saluoit jamais, sinon les yeux 
baissez contre terre, et ne parloit que bien rare- 
ment avec elles ; encore c*estoit ayans icelles leur 
face couverte, craignant ne se pouvoir rendre 
maistre de TaSection charnelle à laquelle les doos 
de grâces et beautez qu'elles avoient Teussent pea 
plier. Et pour ceste niesme raison, il commanda 
des Theure que lorsqu'il parleroit aux femmes de 
Perse, lesquelles il disoit estre très attraiantes et 
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dangereuses du regard, elles fussent voilées, vn 
manière quil ne voioit jamais leur face nue, disaui 
qa*oo doit tousjonrs retirer sa venê de ce (|u'i] 
o'est loisible de convoiter. A quoy il adjoustoit qui' 
ce seroit chose fort ridicule de voir que celuy qui 
avoit surmonté tant d'hommes par les armes, fust 
Tiiocu d'une seule femme par sa beauté. Estant 
aossi une nuict amenée à ce généreux seigneur, 
par ses serviteurs, une dame qui en beauté 
noit peu de pareilles. et nulle qui la devançast, 
estant à icelle demandé, par ce digne et heroique 
seigneur, à quoy il tenoit qu'elle avoit tant tardé à 
venir, respond qu'elle attendoit que son mari fust 
endonni. L'on lit qu'il s'attaqua lors d'une si grande 
cholere à ses serviteurs, qu'il tint à bien peu qu^l 
ne les deslogeast de ce monde pour les loger au 
^ où tels inconsidcrez secrétaires de la cortinc 
sont justement payez de leurs gages, leur proférant 
telles ou semblables paroi les : Allez, meschans, 
allez arrière d'ici, maudits et reprouvez! Ramenez 
ceste femme à son logis et la rendez promptement 
^ celuy k qui elle appartient ; car, quant à moy, je 
0*7 prétends aucun droit : il n'a tenu h vous, pervers 
^Uniques, ny à vostre peu de discrétion, que je ne 
loe sois veautré comme une beste brute dans un 
bourbier de la plus infecte ordure et puante vilai- 
nie qui soit en ce monde, de laquelle l'eau de 
Usâtes les rivières ne m'eust sceu si bien laver que 
ifion honneur ne fbst demeuré souillé à jamais 
pour avoir, par ce détestable et abominable vice 
d*ada1tere, commis acte indigne, je ne dy point de 
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moy U»t seulement, tenant le rang que je tiens, là 
où je dois serrir comme d'un beau et clair flam- 
beau, pour faire lumière à ceux qui cheminent sous 
ma seigneurie et domination, mais aussi de tous 
hommes qui jouissent des elemens de ce mionde, 
ores qu'ils soyent exempts et libres de toutes 
charges publiques. 

Vray Dieu, qu'il y a aujourd'huy peu d'Aloxaa- 
dres. Longtemps a que la graine en est perdue, 
aussi bien que de ces bons anciens personnages 
qui se chastroyent pour le royaume des eieiuu 
c'est à dire i>our n'estre point destournez, par les 
aiguillons <de la chair». de parvenir à l'héritage cé- 
leste. D'une telle et aussi saincte intention fîivenl 
autresfois démenez le roy Gyrus et Antiocbns, dont 
l'un ne voulut oncques regarder sa prisonnière 
Pantbea, craignant que l'excellence de sa beauté 
ne l'attirast à mauvais désir, le désir à pire volonté, 
la volonté à une exécution encore plus dangereuse, 
laquelle, après luy avoir emblé la raison, vint à 
brescher son honneur d'une bresche irréparable. 
L'autre, asçavoir Ântiocbus, ayant un jour mis le 
pied dans un temple et y ayant apperceu une belle 
femme, il le retira tout aussitost, estimant que les 
prières qu'il pretendoit faire à telle heure et en tel 
lieu aux dieux, ne seroyent point bien receues et 
encore moins exaucées, procédantes d'un cœur 
souillé de mauvais désir, comme il craignoit que 
le sien se rendroit par l'aspect de ceste sasditte 
belle femme. EX nous, trois et trois fois malheureux 
et autant de fois misérables, à qui Dieu se muni- 
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feste et commonique tous les jours par les sainctes 
Escritores, dans lesquelles nous pouvons voir, clair 
comme en plain jour, les menasses dont sont me- 
nassez ceux qui laschent le frein à leurs sensuels 
appétits, tant s'en faut que nous soyons si bien 
apris, qa*aa contraire, nous sommes bien tant im- 
padens et si fort eshonteij quer si, estans entrez en 
quelque église, nous n*y apercevons quelques belles 
fenuoes, nous nous en sortons tout aussi tost, don- 
nant fiKîilement à entendre par là que np^tre inten- 
tion est de rencontrer plus tost en ce lieu ce qui nous 
y peut tanler, qae d*y prier Dieu, fuyant l'instruc- 
tion qoi nous a esté faicte par son cher fils Jésus 
Gbriftt, nostre Seigneur, à ce que son bon plaisir 
soit de ne permettre point que nous soyons induits 
à tentation. ' 






il. 
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Éki certaines filles, legqnettes se s&M iaisséeê édfer 
en rat/tour 'de jeunes hommes p&iêf' ew atfôir 
despîdisif* pctr ûÈprct^ jpHustosî qité plmgir,'WDêeté 

dcfinUticVi: a%^9i d^ dëanHét faieêâ pêr pluàienrs'. 

i ) . - - ■ 

^^fe^assoos outre, et venons maintenant auiLovibres 
r^; et figures qui nous sont pour nostre salut et 
édification représentées. Les poètes, qui ont tous- 
jours servy d'avant-coureurs aux histoires, les- 
quelles ont esté depuis moullées là dessus pour 
nous former et façonner sur icelles, nous figurent et 
représentent un nommé Narcissus, fils de Cephisas 
et de Liriopes, lequel estoit si beau en tout ce qui 
se peut approcher de plus près à la perfection de 
beauté, que les nimphes en devindrent amou> 
reuses, mais ce fut de façon telle, qu'elles en per- 
dirent toutes contenance et leur embon-point, jus- 
ques à se rendre seiches, flestiies, bazannées et 
presque comme toutes éthiques, ce dont les dieux 
se fascherent et contristerent si fort, qu'en baine 
qu'ils en conceurent contre le susdit Narcissus, Tes- 
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timaot eo eslre U seale cause, ils le transformereni 
eo fïear qui en porte encore anjourd'huy le nom. 
Cela nons donne en quelque façon à entendre, 
car il faut faire de toutes choses son profit, que 
Dieu se courrouce justement contre nous quand 
1008 nous laissons, par les appasts et allechemens 
de la beauté (tentation de cœurs legiers) transport 
\a hon des gonds de raison, de sagesse, attrem- 
IMee et modestie, jusques à nous démettre des 
iaiiables oocupatioiis ausqnelles s'adonnent com- 
■onement toutes personnes vertueuses, comme 
iKNH lisons estre autrefois advenu aux disciples de 
Soentes, lesquels, captivez de l^mour de Teo* 
dete, femme excellemment belle, se retirèrent du 
hnableestude de philosophie, auquel, sous la doc- 
trine de ce susdit grand personnage et philosophe 
iHTin, ils s'estoyent auparavant adonnez. 

Oéla tiendra ad\isée8 tontes belles jeunes filles, 
et nommément -celles qui ne sont point armées à 
preuve des cruelles ^esches de rimpitovable arche- 
rot, I ce qu*elle8 ne s'affectionnent point: si fort, 
poor le regard de^ quelque beauté transitoire ^ 
Qu'elles pourroyent avoir recogneue aux uns pluft 
IQ'aux autres, que pour cela elles ^ viennent à 
'eadre esclaves de l'amour, el par conséquent à se 
(iemetire de la seigfieurie et domination et mais- 
trise qu'elles dnt bar elles, pour la donner à quel- 
que petit mignon «rété, qui seroit bien assez mau- 
vais gar^ de leur donner en contreehangede fort 
Baiiyaises mflcitë' meurtrières de leur désiré sotu- 
lÉefI,' lequel (sstant 'si souvent inten^eKipU par f lu- 
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sieurs coups de marteau qui se donueot et se 
preoDeot commuDement eu tel jeu, causerwt à 
Tesprit tant de passions, que le corps, se trouvant 
empesehé en ses functions naturelles^ seroit con- 
trainct-de se rendre dans peu de jours aussi secjçt 
exténué que fut oncques ceiuy des susdites ninir 
phes, pour raison de n*avoir aceu commander^ 
l'afiection démesurée qu'elles portoyentà leur cher 
amy Nanûssus, n*y estant appelées par autre u^7 
sager que par oeluy du fol et inconstant amowr^ 
fondées sur tes. pilotis incertains et encore pluf 
mal asseurez d*une iraine -et flétrissante beaa^^s 
dont pour tout guerdon, elles perdirent la persoiUie 
aymée, asçavoir Narcissus, la beauté duquel, p#ur 
estre transformé en fleur, tant pour la raison su»- 
ditte que pour avoir par une manifeste idoUtri« 
abusé d'icelle, en se rendant amoureux de soy 
mesme après s'estre reeogneu beau au miroir 
d'une eau claire, se desecba et .fletrist, selon le 
naturel de toutes fleurs, aussi bien comme fit celle 
de ces belles amoureuses qui. s'en estoyent si bien 
coifiéesf, jusques à s'en rendre pareillement idolâ- 
tres. ^ 

Si donc vous en usiez aiusi, mes filles (je parie 
à celles qui se dispensent, sous une. trop grande 
licence de leur mère, de regarder rijiomme de plus 
près qu'elles ne doivent), et que, pour une beauté ta- 
rissable et un plaisir peu durable, tous vinssies 
en damger emioent de perdre le repos et la tian- 
quilité de .Tostre esprit, la santé et embon-point de 
vostre. personne, l'aisance et la douceur d^ voaftre 



cHAnriE XX. i29 

Kbmé, le cher et précieux thresor de voBtre hon- 
neur, pour, au lieu de ces beaux et riches joyaux, 
prendre possession de mille tourmens, mille cha- 
grins et ennuis, d'une inquiétude et anxiété asair 
doelle d'esprit, d'une infirmité continuelle de 
esrps, d'un opprobre et deshonneur de ce monde, 
et d'une servitude plus dure et cruelle que n*est 
ttiled'un esclave enchaîné, voguant à force sous la 
dîKcretion débordée d'un comité severe, que se- 
nift-ce après de vostre pauvre ame ? Las ! bon Dieu I 
<iD'e8t-ce qu'elle dcviendroit? la mettrons-nous 
point en conte? Certainement, fillettes, j'ay opi- 
lion qu'elle se rendroit cent et cent fois plus sèche 
et exténuée que le corps, c'est à dire plus dénuée 
et destituée de Ui grâce .de Dieu, lequel se tient 
grandement oJDTensé (n'en doutez point, je vous prie) 
quand, en se tirant à quartier de son amour, où 
gist toute félicité, l'on s'afiectionne aux fumées et 
vanités de ce monde, telles comme font celles qui 
consistent en. la .beauté, laquelle, comme il a esté 
dit une autre fois et comme aussi nous le souste- 
Bons, pour donner passage par tout à nostre pre- 
mier axiome, par lequel il est porté que ce qui e$î 
6ea» eêt htm, est une chose fort belle et bonne, fort 
rare, exquise et précieuse .Mais cela s*en tend quand 
elle est tenue et gouvernée comme il faut et qu'elle 
n'est point enlaidie extérieurement ny intérieure- 
ment. Car autrement, si la vilainie s'y entremesle, 
soit par dedans, soit par dehors, J'oseray bien dire 
qu'il n'y a chose en ce monde plus laide, plus 
hydeose, plusdonnnageable et-pornideuse. ta faoe 



de* Il fêonie qvi en eaide ettrQ Mct- puié 
HKHMV6 poinl «I bkuMke -eonuM •en êumt 
piÉflé^'iaoyeii d'une lelléiei tlfifftdeaiée 
ntlie, pour aprety M>il6|Murtir de. ee btt 
etdaqne et tnnsMoinv iiu Hea de:fo)et'i 
mie iMblUtioa-'trop 'ptau beandie^pft eh 
lee et oontaminée teTenlve pofeit, ifeaiAHMei 
1Miie,et7 «eoflirfar-les pei n t e ^«atteade 
Uèalee tmee teintés diine eemmièle eont 
phflofeeplie Eplolete soaMt diffrqafnneliie 
Ugéé,' e'eUoH comme nn-Jefan •foii^iqaii 
ciedzenciuuMé dàn»«necpeMMueeéhaM»di 
OVratiesont ^ônln «dite qoe c^etlnlt eéa: 
Ibrt bdle peHe pendne en. ool d'âne trayi 
ilttt'dtaotëlr par Uique-Hilieie si exquise 
dense ne doit point -e8ti*e si vilainement < 
boraÉQ^ on tas de haillons de itoimes qn'j 
enniiaèlqees endroits' de œ monde (vraies s 
de beauté) la sonlUent et contaminent eai' 
thitii à l^emple de.te trajet dans la ^ 
pnantè boiié de volnpléiet paillardise. Cei 
qiloy, à mon adviSy le sage Thebsin, 'à i 
beanté bien eondoitte' plaisoit bien autant 
œlle'^ai estoit mal menée Iny despialBoiC, 
^Mïcrire la beaoté {entendant parier, eomp 
I croire,^ oeste qui est sobjette à se t 
eofromprs, poor tadMr anssi el eorrom 
telles taches les bonnes ménrt des jennes % 
S'en •enyvrent), disoH qwe^la; beauté esc -m 
fleeSf noérrtee de volupté, marastre des 
•adfenie det*gaison,<eirtratenementdé ftiBe,ji 
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(rioe de vanité et occasioD de temps perdu, res- 
semblaDtaax plus magnifiques murailles, esqnelles 
se nourrissent les serpens, aux pins beaux arbres 
et plus fructifères, qui sont souvent visitez des 
eftenines, et aux plus fins draps, qui sont commu- 
ieii»ii subjects aux vers et aux tignes. La belle 
feuMS (dit le sage Hebrieu) et confondant en op- 
ptolnre, est un fort dangereux animal, et tel que 
la phis grande mauvaistié de l*bomme est cent et 
eM fois meilleure que tout ce que sçauroit faire 
k beau et de bon une telle femme tout le temps 
de sa Tie. Et à la vérité, le moins tenir de tel bes- 
tiQ en sa maison, sera tousjonrs le meilleur ; d*au- 
tm qu^il ne paye jamais son boste qu*en mon- 
Biye semblable à celle que les pigeons, pour si 
beaux et si blancs qn*ils soyent, ont coustume de 
payer ceux qui les nourrissent, asçavoir, en toute 
ordure et vilainie. Groyriez-vous quMl en y a qui 
en font art, pour après en faire trafique de mar- 
chandise? L'art se prend à se masquer, desguiseret 
tfansformer en plus de diverses sortes que ne se 
nraa jadis et transforma Mnestea, fille d'Eresichton. 
La trafique consiste en ce qu'elles sçavent si bien 
avancer et accommoder leur marchandise, que tou- 
tes sortes de gens, pour si fort qu'ils soyent com- 
posez de diverses humeurs, n'ayant toutes fois le 
don de continence, y accourent pour en acheter. 
Et ainsi elles s'en défont plus aisément que si elles 
B*en tenoyent que d'une sorte. Car elles sçavent bien 
que tous ne les veulent pas de mesme façon ; chacun 
a son goût à part, qui le vent d'une sorte et qui d'une 



attire. Tel se piaiiaeo .una. teaam qoii w^ 
«a pen de roogeor aof k cerpsée Waiiftbfitti 
vinget et tel la Yoii4ie jaji^Kt Je» pûta cjc 
Etjeimialaîsseà penser 8iy pour lenegaid 
le vevaiett d*J$spagDev et.Agiv.)e.r9g%r((l,d.a 
la pcr froneat, pi»iif estna tm^gé l^matîB. à 
sent poiBlespyff8>^ep» nopi plip qni^lef i^ 
faas desquelles eUesse;ser?0iit 4» plusiomr 
diferses fogons, àkce «l'apiE^ A^wîr par |eli 
au^enhaoMsiHté œs teu9i|i pen^oqueu» 
seoft peint encere' deniaiseï» «Ues en tifen 
et la soMaiwe du aerps,'de l'esprit et, de Vi 
aomneiMMt de ku^HHiMe, qui^est le lyit < 
vlaeiit la plus, laquelle elle« sçaveot si bîei 
aer« qu|eUeS(iia a^eadenartent» jusques ^ qe 
en ajent espuisé le dernier denier, pour ap 
trouYsnt plus de substance, segetter sur les 
vaches, brebis et moutons de ces pauvre 
comme en pareil cas soqloyent faire, au temj 
susdite Mnestea, celles desquelles, comme p 
cession héréditaire, elles tiennent ce beau- a 
à raison de quoy les Grecs les souloyent b 
«À|)C9i€oMi|. Et sans nous départir, que bi< 
d'Un tel nom, nous pourrons nommer ce 
nostre temps qui sont logées en mesme p 
ment: Bouchères; d'autant qu^aprés avoii 
leurekahr etestre payées sur les susdits b< 
vaahea, elles en eseorchf at les yeaux qui i 
Ir^ Indiscreltement aelMHé une telle et si 
«Miehandise. Et aprea les avoir ainsi eso 
■r«at à fibre dsauaa juasu^iLla jehem^se^.ci 
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laissent là, Ums plantez pour reverdir, comme, à 
la vérité. Ton en voit bien souvent reverdir quet- 
qiies-uns en la prime-vere par le moyen des beaux 
grains et boutons vermeils qui se manifestent en 
tel temps sur leur front, lesquels ils onl tirez en 
automne du jardin ou du grenier, qui est au bas 
estage de ces belles grenetieres, à faute de n*avoir 
pris, avant exécuter en tel lieu leur commission. 
Lettres de visa et pareatis; car, comme disent 
nos jorfsconsultes, il ne fait pas bon procéder à la 
Visitation de telles pièces, à moins de trois lumières, 
pour 7 voir plus à clair et se garder de mes- 
prendre. 
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Cçntre les femmes qui sedcsguisent et pprtenjt deg 
verdugalons, monstrent les, tetins cf^scpu^oerts 
et autres telles cjfpses, avec la façon ch faire dej^. 
Venetiennes, qui se fardent par tout le corps.; ^1 
au contraire les louanges d'une fille belle qui ne 
se farde point. 

/& 

ournons maintenant le fueillet, et, en chan- 
géant de chance, représentons-nous une fiUe 
ou une femme (c'est tout un : Ton n*y vise pas en ce 
temps de si près), laquelle soit d*une douce et 
chaste trempe, d'une face libérale et honnesie, 
d'un cœur humble et paisible, d'une ame- pare et 
candide et d'un esprit mansuete, se contentant de 
la beauté qu'il a pieu à Dieu, par nature dispensa- 
trice de ses grâces, luy donner, sans vouloir huil- 
ier, vermeiller, seruser, plastrer ou incruster la 
face, pour la rendre par là un vray masque di Mo- 
dena ; ny sans vouloir planter aux deux angles de 
son accoustrement de teste deux grandes cornes, 
pour après les remuer (telle pourroit estre) am 
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fironiispioe de son mary ; soit de celuy qui est desjà 
irenu, soit de <se|uy qui doit venir aux prochaine!^ 
lestes de ses nopoes; sans vouloir aussi arracher 
avec -certaines petites pinsetles le poil natui-el du 
aouK^, pour à la pbusq d'iceluy y dresser, par le 
moyen de quelque petit et délicat pinceau, deux 
petits croissans qui semblent proprement comme 
«i c*efirtoyent deux petites lignes tirées de la cir* 
conférence de la coquille d*un peintre au propre 
centre de nature; sans le vouloir pareillement 
verdugaler si prodigalement qull faille pour le 
passage d'un tel YerdQgalon,que quelques mauvais 
garçons uat jvouIu. nommer cache-bastard, faire 
porte seufve, Quoy plus? sans vouloir mettre aux 
deux angles aussi de» fenestres naturelles de si 
gros et de si espois bouchons ou rameaux que tel, 
les voyant en tels lieux sur une personne mal créée, 
pMurcôt prendre quelque argument de dire qu'elle 
veoi vor là appeler les y vrogncs de lubricité à sa 
tsverne*- pour leur vendre son vin, encores qu'il 
soit au bas; sans vouloir d'abondant faire «i amples 
el -Si -prodigues monstres, comme quelques-unes 
foBt^de ces deux jumelles fontaines, ensemble dji^ 
tvyaad'keUes, où les petits enfans s'abreuvent dès 
qli'U» «ont -nais, et là où neantmoins, en teUes 
qu'il y a. Ton y void bien souvent plus de laid quei 
de'laiet./Btsans vouloir finalement suyvant, ce qui 
a esté -dit cj^^Klessus,- se faire escorcher comme sii 
c*e6toit une vache mariée à quelque veau qui se 
fost par ee moyen rendu toreau sous le signe de 
espricorne.*! 



IHAlit'frf Je me nuimtré bn rt^KMettivëii 
Êtmri Ditfti ttottir HMiiÉmidâ^lHrt" feeir>%« 
IM^phéitéil' #6* iBrtfer''lfi^Hi^miwiiiiiÉt^li^Wl#'t 
Mai» voilB ne le t>ftllavbr pmm, élA «rMtf^f 

esitB euieoov psTrara iniraf icnniiW'qQêfi 

l^oMbn de fA^jiMsi «t^'élMT iMr i irbiOte «H 

dii(|Mnitettt pài*- tMp' lidËlÉlieiiMttlèM,'4 
choëêSisViiUliiçMi J4«iWJ«mt oitil^tetf >] 

Vm y ddt tendiri. Qiunt^MH idUMt >ftai 
sont, iHfir teof bomiei welS04M|iiX6; |M>iiJfto 
beati et Hdbé: iheriugev '>i«defl0tiift^i% 
^ se nçaveal «n reglt«toM'tfelefr»iacil 
smer, poor-cognoistre corabieiipéMe'kl.' 
Dlni looriMRit 8tm jCftHes lesqtteHe»^ par Ipi 
^ise etscandatease^iie, estoaffeil^<^ii leiu 
persosBe le beaii -etle chAr feu de s» fgn 
sof^rre lec-^iùBbfftgisuaeii fométff* d« . mniCi 
mondev <|iai ;soBâ iMrs de in .«BBsvra^t: 
que dommef (selon: le dikepëè yepdstreytoiitei 
soèt taeties k ceax ^oi toob-iietft, et .nën ai 
aoi'^ocHlei; de jneain»»à..<u»e Hmmec 
biep etitf'hoiHieor, leutas obdteb>60iit Iriéiii 
pouroe ipMyFoB Bçailèieil<|iMUe n*eaabiis 
domme font leftttKlret^-^eaqttçUMt ân^iea; 
Tiir -lettrfttKpitqde^ ki jneetfealeQt: par -eelfi 
tdige.. Mint^ mes- Dunes, (|h» vouImiI deso 
beauté proche Toysine de la perfectioBn 
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que Da«tB& bon Dlea taf<)esire en nous, je vou4rois 
aussi la -repreaeiilerr s'il .estoU possible, francb/e et 
quitte de itoule ««ilie, o*e8l-à-dire exempte et 
iQlte BODhaeiileaiantile^toutesle^ suBcUiies ordures 
et viieioieBvt lesquelles eetans ainsi pratiquées, 
ooaaBae les feapiea foUes, qui, en cujideut estre 
liieil parée», les-pratiquentindiscrettement^ au lieu 
de eonaerter ta beauté en- sa splendeur, l*ol)scur- 
dsaeDfr entièrement; i-ttaiB aussi- 1 de la. moindre 
iMiie qui la ipourcpitjeadrei odieuse et mal plai^ 
nnte à Dieo, ieqnel, p«|plant à la vérité, oe trou- 
vera Jamais bon que la femme tasche par art ^ se 
lendrerplBS bette qu^l Be.i'a.^aiote. Ne voitron pas 
mesme ce qu'ea dit ee bon apostre qui la ^té pae^ 
Iny elM)ieipoui! vtsisseau d'élection? Je veux, dit-il,. 
qaeJet-iiBipmes se pareot'd*iui.aeeou8trementh(]»«< 
■eale-avee tergeMgne«t..modesUei non- point.de 
ti6Baeft,.nytd!ftrv :U9 de perles, ou babillemens 
Bomplpeia^ aiBaii(quà est (Un^cbose conveaable à 
lènmea.3i«iitfoiitij^fefisi<Ni de servir k Dieu) «de 
benpe8fje9uvfes%fi.. • M^,: 

' . Malt' lavenens à.-i«eetre propos. Que sera-ce 
d^»e Udleeti si^ntil|epenianne que nous repre^ 
seMens^cy-^idODéei.de si,bettee((pialitet, en serar 
elle penF.qe «ye^is «ymée^et moins estiip^ tTanii 
s'en MxkXv^hfm Bien (jqu'ai^içentraire^elUej.iin ^era 
plustifberte.et plus prjs4^ non. point, à ]^ vei'ité.. 
dea femmes de Venipe (fenmies autrement d'un 
fort l>on sens et jugement, et ne fvs^>que quand 
elles, mang^n^ leur potage jL9- g^iid on la main) : telles 
feaupes ont^.sifgrand^.jçeconimandsitiQn.le fard, 

i2. 
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(iitqM toutes fois elles* 8*«cei(MMinodeAt foit, tt 
gosft'jnt de celle quf n'en use* inftts siçavez-YOU 
comment ?' C*c8t depuis la (itoale (Ni pied Jnsqtte 
a» sommef de la teste <8an^cB rétnioehef ce tralMr 
et ftubtil canonler (}«i' se net to.pramiep'eb UbI 
et se levé le dernier ;du''lidtf et q«i,i pour «mbI 
fiesier sa trtiWson, brbqœ aov èanoO'Srefs le-«alon 
et neantmoina la (balle - vient de droit 'fil 'vemorH 
uu dessus cHi nlenUm):: elleest par eltoS'Iiigéey pea 
si bien (ffte nature: fait ad^vantaigée en beauté ^ «tt 
8po^ch»,c'e6^ à-dire Uoe- personne ôrdcvvilaiDèil 
j;afe. '■■ -' " ' ■'■ •■ -t . " ^ » . ■ . ■ 

De qnt Xloiie seru^l^lBée: et estiÉvfe «Mte pw 
soniie gentïHe* et'si- bicm morigénée? Do quif D 
uiutes -personnel boAnescesv louables et tertÏMasefl 
qm ayincnt et oratgnoDt 'Dleoy et t|ul se^plaisent ei 
tout ce où le boii Seigneur prend plnisfa'/ Cari 
voyant Tpi'esiipposoti^tyrKî ce soit une flHe à. maria 
so €oot(fnir ainsi modestt^ment'dansî les bomciS''d 
la héiaut'é qui tuy est naturellement doaméo^l^oi 
(lira tousjours : voyià une sage fille et qui afnte'hl^ 
Dieu> vou qu'elle se ootttoffirm h^ sa tolortté , e 
qu'elle se eontcnte de la j^s^t et' liortlàn' dêdl 
beauté qu'tl lùy 4| pleb-iuy donner, <ssanâ la todioi 
reformer pal' engîbs et artifices i poor penser pà 
ieettx- l-'accfroistHè )ët atigméntcr V^n dosQ)a<]eëiant 
teiù^- ti*s I'h6yi»gc''dtt temps de trots 6u (firtât 
bonne*- W€?nl»é*i' qu'c* tH)urtii!t bien appliquer 
meillfeirr *rAç!^. " •• ' '^ ' 

Holas'! 'ëèf dihV quéki^te'àtrli-el : qVie le *i*ry <|l 
rïi«i-j sdfa h(Miivttx ? Pofur'lëiiftoihs pourraMIdttI' 
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mir k Taise, et en tonte asseurance, sous le doux 

«unmefl de deux oreilles, sans estre en iceluy 

enpesché ou interrompu parce faschcux marteau, 

lequel frappant en la principalle porte de la teste , 

ereiUe bien souvent ceux qui ont bonne volonté de 

dofmir, les faisant gratter, par faute de meilleur 

œrcice, là où peut-^treil ne le&r démange point. 

Voitablement , ce dira un iroisiesme, il ne faut 

point doutter qu'elle ne trouve un mary à choisir, 

iinsqà^ellë ait bèsolbg de mèt^'tant de bouchons 

flttaittteilux k sa porté, comme font plusieurs autres 

qtt) ne Vendroyent'poilQt leur vin autrement. Car, 

tout ainsi que, selon le dire ancien, kun bon vin il 

M faut point de lyerre , c*est à dire de bouchon 

on rameau, pour attirer les personnes à Tachepter, 

yjgybbibte 41 noliaut,po|pt à une fille bien fcreée, 

bta BOORie .et .in&Mtii40» a^tre lyerre , |>our iap- 

|nMer*vipTesfl*€|lle dans. la couche saincte de nu- 

iiag0. quelque iMme ^t hoiuieste personne, que la 

fwta. qfi.*^la, pos^de, laquelle n*est aucuaefuejpt 

snbieole à .flesirir.ou:k torir^ comme est la beauté, 

at:i|OBUQement c^le qui est lambiquée et sopbis- 

tlqq^B do plvsiewrs et diverses sortes de couleurs 

cB4ii|DBt0es« sous J'apast de laquelle L'on attrape 

«oaT#Dt tel ennarUv^ qui se rend bien tost après, 

pelle 4«i raim ainsi atlvappé, malerage. . ,. 
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Que /a fetnm^ doit tckscher sur toute» chofeSj^ aprçê 

, Dieu, de complaire à son mary^ avec lfi,jf^fi^en 

de se bien gouverner et gfirder d'estre fonvoifée 



par autruy. 



■. !> «H 
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^'SyJ 'antre part; si celle que nou^ 'poag'reptes o tf* 
"C^aoDS est mariée (à la bonne bear6=,DfeÉ4es 
meille maintenir longuement ensemble f)el^(fli^le 
suive ce beau chemitf de contiÉance et «Iddectiè 
'ms se getter dans les bayes et bnissonn des' «•>- 
Ditëz mondaines, quelle matière - aj^presterii-elle à 
un ehacon de luy rendre le los de> gloire ^fuTlay 
est iden, et quel eontentement, oetre cela, doo&efa 
elle à son cber mari, luy fttisant entendes pcrfà 
qu'elle a logé toute son affection (Sauf île dr»it-de 
Dieu) en luy, et qu'elle ne tasche ^ c6mpMM'4 
autre qu'à luy, ne voulant rien touchera la betntë 
qu'elle luy a portée, veu qu'elle sçait bien qu'il s'en 
contente? El, à la vérité, je voudrois bien que ma- 
damoyselle de Quinquenpoy , pour si bien frezée 
et godronnée qu'elle sceust estre, me donnast 
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raison, sâM toatefois se mettre antrement en cho- 

lere, car les Jours soDt manivais, pourquoy est-oe 

(in'ayant demonré quelques années avec son mari, 

sans qnll luy ait fait tant soft peu de semblant 

de Iny parler de sa face, de son corps , de sa cbe- 

Telhire ou de ses accoustremens , s*advise de se 

desgniser de plus de dlrers habits qne ne sont 

déguisée les joueurs de farces, et de se chaffourer 

le Tisflige et les tenané et aboutissans d*icelny de 

plus de drogueries, birelecoqueries et bagatelles, 

que n*est cbaffourëe la gibbecierc d*un bateleur, 

lors qu*il teut* jouer des gobelets? Quant à moj 

(pour en parier en saine conscience), je n*en bçau^ 

rofs dire antre cbose, si ce n*est qne ccste belle 

damoiselle aux yeux vers, à qui par conséquent, 

toutes choses bonnes , suitant Tancien proverlve^ 

sont coMttaires, est ailée Si la chasse, là où eilê a 

prte quelque grosse beste rousse on noire (c*e^t 

tout un : Ton eh prend là de toutes sortes) pour, 

ipres VtToir prise, en fbriro la curée, soubs pro^ 

messe âé luy faire bientost recouvrer la Hente^ 

nanto de soh mary, lequel, ce temps pfeadant 

qu'elle s'acquitle de sa promeste, au lien d'aller 

efr quelque' fovest pour y recouvrer quelque bonne 

pièce dé gros bois-, mx fins d^en rabbatrê les 

eoiiitui^ de la robWs de sa femMe , £i*en est allé 

poumeacfr au mifrobé'JEiitx veaux- pour se pourvcltr 

d'une beste- acerbes. Somme toute « femme 4e 

bien, eommenous'presttppoisott&f'estrè oelle- qÉe 

Btouft nous- représentons icy , 'tioit penser, 'ainçols 

erofre que^Behioefesr, le bead Adenis, fils de Myrrii, 
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grand mignon de Venus , aimé, uniquement poitf 
raison de sa beauté, de toutes les JNymphes, quoy 
plus? Thymiras, Pbaon, Diadumeus, Josephus et 
autres semblables qui ont esté estimez entre |es 
belles personnes de ce monde, les plus beaux aonl 
en beauté moins que rien, estans mis en paraiigon 
de son mari, envers lequel (apprenez, femmes ma- 
riées, tandis que vous estes jeunes) elle se portera, 
comme se porte, envers le soleil, ceste gentille 
petite fleur que Fon nonmie le soci, lequel ne ae 
tourne jamais que vers le soleU. Et c*est poort- 
quoy les Grecs le nomment Heliotropioip. Mais il 
lait bien d'avantage;, car, tant que le soleil s'en 
absente, il se tient clos et reserré» et ausd tost 
que le .soleil le revient voir , il s'espand tout aussi 
tost, et se dilate de façon telle qu'il resjouitles 
yeux et le cœur de ceux qui le regardeot ; et je 
cuide que pour ceste raison, le Gascon, ; qui ren- 
contre quelquefois aussi heureusement en son 
parler que sçauroit faire toute autre nation, Tapelle 
Lougaucfa, qui vaut autant, rendu frangois, comme 
de dire la joye. Au semblable, je dis que la 
femme mariée, pour si grand advantage qu'elle 
ait, sur toutes autres, çn beauté, se doit contenir 
en l'absence de; soja soleil, c'est à dire, de son 
mari, en sa maison avecque ,sa famille, pour 
l'instruire et pour l'avoii: par bons .exem^ples, en 
ffveur de son salut, suivant l'advertissement.que 
luy donne Vapostre S, Paul, à la foy, à la dilec- 
lion, à la sanctification et ,à U modestie. Je ne 
veux pas toute Cois estre si scvei;e, qu'encores ,que 



Issbsdit apostre, eâcrivânt à son disciple Tite; dise 
(pCai annonçant les choses' qni conviennent à 
nine doctrine, il admoneste les femmes màriëee- 
ftkie «iges, chastes et gardans la maison, je leur 
ai défende du tout là- 'sortie, comme je 'cntde. 
qnllne Tentend pas aussi, mesmes quand qaelqné 
bonne et honneste occasion esloignée de 'tout 
scandale Itrj commanderait de ce faire. Ce seroit,' 
sTnlie telle' et si estroité défense avoit lien, rêve- 
ofar' à la rigaeur de là loy conjugale de Gains 
SidjJitiiis GaUns, qui répudia sa femme pour ce 
qn'efle estôit on jour' sortie hors sa maison la 
flMe de($6nverte. Mais' je veux bien dire qu'elle ne 
s^ doit point' dispenser si avant, ny en faife un 
tel '6irdinalre','- bbmme elle pourroit bien faire 
estant aocompâgnëe de son mary ," duquel elle 
âoit- penser qu'elle reçoit 'sa lumière, comme la 
hffle reçoit là sienne du' soleil. Car lors elle 'peut 
anei*' partout' ians 'craindre ou redouiter la dent 
déir detrâdteufs mesdisants, laquelle; pour si aigné 
et" tranchiAnte qu'elle soit, : ne peut aucunement 
lioirdré là-dessus , sans craindre aussi de rencon- 
trer ^ides jeunes getis; pouV si fbrt qu'ils sbieh'l 
addënnez au fol et deshonneste amour. Ce ne 
ikmt paS) qnand tout est bien dit, les personnes 
taé tbllès gens ebc^bent, d*autant, dtsent-ils, 
qii'Un*yi'Hën 4 gaigner en telle 'marchandise. Et 
9a cai que, sans y penser, ils vinssent à la rètt-^ 
contre, il est certain qu'après avoir remarqué en 
elle'tbié modeste conduite d'œil, une douce ^gra- 
vité ^pàîè,'- une sobre attrampanoe en' son parler^ 
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un cbaste et honoeste maintien eu sa penoDD£i 
sans qKe de tout cela U-y ait rien d'empnuité,.ito 
seront plustost induits à louor Dieu de ce qull I 
si richemeiàt encbassé en un corps net et une aine 
pore une telle et si exquise l)eauté, sans aucoQlS 
dissolution d*acoustrement^ ny i^ns aucune incrpi' 
tation de face , qu'à loffencer par quelque maa- 
vais désir qu'ils pourroient.^aïoir de celle qui çà 
est si advantageusement po^iryeuê , estant cbose 
trop plus que certaine et asseurée qu'en tel d» 
les mouTemens des hommes viennent pxesqw 
U>U9Jours des mouveu^en» des, femmes. Je yeux 
dire,. pour mieux m'expUquer, , qu'une femme nu^ 
diocrement belle, qui s'estudie en dedaigqaat 
l'ceuvro de nature (conduilto néautmoins tbiujpurs 
sous l'authorité de Dieu) de rehausser^ par art.^ 
industrie, la beauté qu'e)le en a receue, ayant ea 
son cœur quelque tache do désir charnel, je suis 
oontent qu'elle fasse la plu^ belle mine du monde, 
qu'elle tienne la meilleure^. contenance, qu'elle soit 
toute couverte de chappoUeLs,- et que par manière 
de dire elle ne bouge des egli^s ; je suis content 
siussi qu'autre .que DiaifL, qui t^t le seul espelucbeur 
des cœurs, ne sache point la tache qu'elle a au 
sien ; ce neantmoins j'osf.ray bien dire que , par 
une certaine propriété occulte (je ne sçay si je la 
dois nommer sympathie) elle attirera à soy cent et 
ce^nt fois plus de personnes tasches de mesme 
tasche que ne fera la plus beUo femme qu'on se 
sçauroit représenter nette de fards et de mauvais 
désirs. Or sus mettons les toutes deux eo uu 
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Bkesme predicament de beauté. Que sera ce ? Je 

Toas dis que la femme qui se coutieudra en sa 

beiQté naturelle, laquelle demeurant en son entier 

pore et nette, et toute telle qu*elle la receue, est 

toujours, suivant nostre première proposition, 

nirie de bonté, contiendra, quel qu*il soit, pour 

ai brave coureur qu*il sceust estre en Festude 

d'unour, à ce qu*il ne se desborde point hors 

des bornes de continance et modestie, et luy 

liadni eomme à fermer la bouche et luy lier les 

piedf éL les mains, pour le sommer, par Tauthorité 

de oeste chaste et saincte beauté qui reluit en 

elle, de ne rien attenter, ny par dits, ny par 

fidcU, ny par pensées , sur sa personne, non plus 

qienur une chose sacrée ^ sur laquelle il nois est 

Mnda de loucher. Là où celle qui sera bien 

«■ni Mie -que ceste-cy, ce neantmoins ne s*en 

voudra point contenter sans y mettre quelque 

chose, ou de la boutique d'un apoticaire, pour se 

ptastiçr ém ceruse, ou de la coquille d'un peintre, 

pMHT Behanuer on tel piastre de couleurs, on du 

iBmena ilohlmiste extracteur de quinte essence, 

pour en recouTrer de Thuile de fard , qui est à la 

vérité le moins suspect fbrd qui soit, fera trotter 

«pies rtle ces petits mignons de ki maie tasche 

plus dru que ne court après la pouldre hanissante 

le Jeune et folastre poulin. 
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CHAPITRE XXIII 



De trois beautez en la femme dont Vune est d(tti§^ 
. reuse, l'autre moyenne et l'aube parfiikti. 



>i 




r, pour donner à tout oe propos pins smpW 
lumière, afin d'y Toir pins à elair, et povi 
ne confondre point aussi les termes de la beauté, 
comme l'on a confondu plusieurs fois ceux de 
Tamour et de l'amitié, les faisans cheminer to«s 
deux de mesme pied, sans regarder de plus prêt à 
la grande différence qu'il y a, il sera bon, en met- 
tant quelques barres entre-deux, les distinguer en 
trois sortes. 

Oommenceant donc à la beauté, l'une se pourra 
nommer beauté séditieuse ou bien scandaleuse; 
l'autre se nommera beauté mignarde ou bien gen- 
tille et sobrement gaillarde ; la troisiesme se dira 
beauté religieuse ou bien saincte, chaste et pudique. 

Tout cela est presque autant comme de dire 
beauté de corps, beauté d'esprit et beauté d'ame. 

l.a beauté de corps, pour estre par le mauTais 
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ttesoage, c'est-à-dire, par. le deserdre que le plas 
swnent I'ob y fait» par trop lascive» lubvique et 
charnelle, engendre bien souvent sédition, dont 
apnes s'ensuit le scandale. 

De la beauté d*esprit se manifeste bien souvent 
^e sobre mignardise, et une gaillarde et neani> 
QOflis arrestée et attrempée ^ntillesse d*esprit. 

fin la beauté d'-ame il n'y a que toute aainctet^ 
tifcligjon. .. . , 

Les affections des<|iieUes sont démenées celles 
tiuî sont-pèVTveues des susdittes beautez, ou bien 
les ^^feotioÉs que pour le regard de telles beautez 
<M lear peut porter, se doivent mages, pouf fuir 
Umte perplexité et coofusion, par tels termes, 
aajfnoir: anoor, amitié, dilection. ' 

■Gèst -amoiir est enteadu pour un amour volup- 
iWQz, lascif,' labri)i|«e et charnel. Et pour*'Oe«le 
nison, je le réfère -à la' beauté du corps et de la 
chair, laquelle, pour estre un peu chalouilleuse 
envers ceux mesmement qui volent plus pour icelle 
<lQe pour Tesprit, je pourrois en quelque façon 
faiager au rang de la sédition et par mesme suiite 
du scandale. 

L'amitié se rapporte à la beauté du second rang, 
de laquelle dépend une modeste mignardise et 
<ifie généreuse, sobre et chaste gentillesse d'es- 
prit. 

La dilection vole beaucoup plus haut, et ne s'y 
peut trouver chose qui ne soit belle et bonne, 
^est pourquoy je l'ay choisie, pour, là-dessus, 
^semble sur la chaste amitié qui regarde l'esprit 
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et ferme les yèax à ramonr cbvnel, bastir ce beii 
et bon édifice que je nomme mUv xàyaOôvv cakn 
cagaton. 

Suyvons donc, sans non» detnqner^ s*il est poft 
sible, ceste dressiere do département des beamte 
et des affections qui te rapportent -à icelles, « 
nous verrons avec t*aide de Dieu, qui sera, ai lu 
plaist, nostre guide, que telle dressiere nous re 
mettra bientost à ce beau chemin que nous a^on 
pris au commencem^it de «e tAité, pour faire en 
tendre an llsctenr deftwnnaire que oeqtti est «ato 
rellonent beau, potarreo qn*il ne ; soit poioft, p« 
art de roaliee ou aiftres Tepronves artifices, alleeé 
est aussi naturellement bom-L ' > : , ; ; : ^ . 

Pour à quoy donner 4|ueliioebeiiieiiK ùoûtta^ 
ment, nous nous attaqueKms,.8uyvant le susdit 'dé- 
partement des beautez, à oellé que nous avoas 
logée au premier rang, qu*est : 
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CHAPITRE XXIV. 



De la beauté seditietue et quels maux elle apporte. 




beauté séditieuse, laqnelle, en continuant 
\?^ le propos que nous avons nagueres tenu, je 
dis estre une fort damnable et détestable beauté, 
d*aalaiit <}n*elle se foit et compose ça bas par cer- 
tidfeies faiçons fort abominables, comme en despit 
de Dieu. L'œuvre duquel il semble proprement que 
celles qui s'en piafent veuillent, par jles indignes 
moyens tlesquels en tel fait elles se servent, refor- 
mer, comme si ce qu'il fait cstoit imparfait. En 
qvojF telles pinprenelles se portent comme font 
cesx qui Toulent prendre au cordage, ou bien soua 
la trappe, les oiseaux du ciel et autres 9nimaux.de 
la terre; pour à quoy mieux les attirer; ils les 
apastent quelques jours. De mesme, teHes per- 
sonnes, pour mieux attirer à leurs filets ceux 
qu'elles y prétendent prendre, et les ranger plus 
aisément à leur dévotion, elles les «pastent paii 
la paste de leur fard dissolu qu'elles mettent en 
leur face. Ce dont ces pauvres liestes ne so peu-. 

lô. 
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vent si bien défendre qu*i1s ne soyenl aussitost 
pris, pour tout aussitost appeter ce je ne sçay 
quoy, lequel estant situé eu la zone de telles et si 
sordides femmes (j^entends estre entendu parler 
de la zone du Snilieu, qui est, pariant en termes 
d'astrologie, entre les tropiques, et par consé- 
quent extrêmement chaude), se rend comme le 
Zodiaque, c'est à dire, comme le cercle qui est en 
la sphère, lequel embrasse d'nn costé le tropiqœ 
du Cancer, et de l'autre costé le tropique du Capri- 
corne; dont s'ensuivent pour le regard de Fim, 
c'est-à-dire, du Capricorne, plusieurs marteaux de 
teste ; «t pour le regard de l'autre, «sçaToir h 
cbaucre,plusi<HirstonDens de corps que Ton sâof- 
frc, non seulement en ce monde par le Ida de 
suerie, mais aussi en l'autre par le fou il'enlar, oA 
il n'y a point de rédemption^ comme il y a en l'an- 
tre tou, duquel on se peut racheter en y laissani 
neantmoins pour rançon quelque pièce de l'arnois, 
comme l'on pouiToit dire le pciU les dents « le nez 
et quelquefois, quand le mal est enraciné, pour 
l'avoir tenu trop long-temps caché, le forgeron éa 
genre humain. Si j'appelle telles gens, qui se lais* 
sent .ainsi prendre à la pipée, bestes, jb pense ne 
leur faire point de tort. Car ayans perdu, comme 
ils perdent en tel feu, ce qui leur doune la préémi- 
nence quMls avoyent sur les bestes, assavoir le 
tymon de ruison, il faut nécessairement Qu'ils 
leur soyont semblables, comme n'ayans point da- 
vanUgo les uns plus que les autres. Et de fait, Il 
5e lit à ce propos qu'une femme nommée Médusa 
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s*e8toit jadis, par ces subtiles, ainçois diaboliques 
façons de faire, rendue si i belle, pour le moins à 
Ye»droit de ceux qui ne la regardoyent que par les 
yeux de la teste, que par son seul regard elle en 
iToit charmé la plus grand part, jusques à les 
transformer en toutes sortes de bcstes, voyre 
meane , comme le tesmoigtfeat ceux qui en ont 
eacrit, en cailloux el en pierres. Cela nous aprend 
qw les personnes qui se laissent ainsi embler la 
nison par ces fausses glqtunnes , vrais tisons 
cfeafer, sont bien fort esloignées de la grâce de 
INeu, et d'autant plus que,, quand on leur veut, 
pir nne charité fraternelle, remonstrer leurs 
bâtes, pour, par là, les retirer des mauvais sentiers 
el les remettre en la bonne voye , de laquelle, 
sstaos guidez par leur sensualité, ils se sont dé- 
voyez an lieu de s'y embrazi^r pour embrasser 
Timoar de Dieu, ils s'y rendent autant ou plus 
froids que caiUoux et pierres, faisans si bien 
ForeUle sourde aux belles et bonnes remonstraqces 
qui leur -en sont laites, qu'il est à craindre (et 
foylà le danger), que Dieu parttillement n'e^touppe 
la sienne, lorsque, se voyans du tout perdus, ils 
réclameront sa grâce et >sa miséricorde, el que, 
aa lieu de leur eslre propice et/secourable, il né 
leur tourne le dos poui;^ à Tisuie de la misérable 
fie qu'ils passeront avec toute langueur en* ce 
mqndet.'leur faire souffrir en l!autre, en ce bas et 
profond lieu, où il n'y a que pleurs et grinsemens 
de dentSi, peine condigne à>ceete ordure ot vilainie, 
dont ils ont, par un fol et paiî trop lascif et volop» 
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tneux amourf causé d'une séditieuse et scandaleuse 
beauté, poilu et contaminé teur amc. Car il faat 
penser que Dieu n*est point manctiot. 11 a toutes ses 
deux mains, dont il nous estend, selon qu*il en est 
besoing, sa miséricorde et sa justice, et ne s'ayde 
tellement de Tune de ses mains qu*il se prive de 
Tautre ; car, t)ien qu*il nous sousleve tant et plus 
par sa miséricorde, il a neantmoins tousjours en 
son autre main sa justice toute preste pour nous 
chastler et punir, non seulement par peines te*- 
porellos, mais aussi étemelles, si nous nous ren- 
dons contempteurs de sa saincto majesté et si 
nous. nous endurcissons à ses saincts commande- 
mens. Ce n'est donc point sans cause si je nomme 
une telle beauté séditieuse, c'est-à-dire, tendant à 
sédition et scandale. Et qu'il soit vray; voulex 
vous une plus grande sédition et un plus manifeste 
scandale que de rendre ce grand chef-d'œuvre 
admirable, asçavoir l'homme, auquel plus il ne 
reste, comme dit le Prophète, fors estre Dieu, non 
seulement semblable aux liestcs brutes, comme 
nous l'avons cy devant déduit, mais aussi, comme 
nous le deduyrons plus à plain maintenant, infé- 
rieur à icelles. Comme quoy ?La bestc brute ne se 
couple point, comme nous Tavons dit une autre 
fois, qu'en un certain temps de l'année: à l'homme 
i'au est trop court, tesmoing l'histoire cy devant 
menlfounée de cesle par trop lascive et impudique 
tille de l'empereur qui se cabroit à tout propos, 
par faute de prendre camourre, c'est-à-dire, par 
faute de prendre le bon conseil de ceux qui l'en 



CHamtiib xxiy. i53 

¥ou1oj0nt deloorner, pour la comervatioD de son 
iMimear, duquel elle faisoit, pom* œ regard, si 
bonmarché, qa'en flo il ne Iny en'dcmcuroit point; 
dont elle en est mise, nonobstant sa noble et illas- 
4ie eitraction, au rang des plus desbonnestes et 
«al&roées «fillesi qui aasquircnt jamais de mère. 
Je Tsudrois fort, que les fillea de nostre temps 
priassent exemple là-dessus, pour ne se jetter 
palat si fort, comme quelques unes font, à ressert, 
cf«st-è-dire, bors des. bornes de' Tattrem pence et 
■odestie qu'elles doivent tenir en leurs parolles et 
actloBs, et ores que le fait ne s*ensuyve, le soan- 
Me tootefois y demeare. Une allé bien créée, ce 
tUsoyenf les plus sages anciens, ne 'doit point seu- 
lement eslre exempte d'un tel fiée, qui ennoircit 
les plus bianohea, mais de tout «oupçon d'iceluy. 
P^ies' et mères, tenez y l'œil plus ouvert que vous 
aefsiiiea. Iln'yacbose, dit le comique, qui rende 
Il p^^nne, soit de obausse courte, soit de chausse 
leogne, plus vicieuse que la trop grande licence et 
tolérance. Allons, la beste brûle n'endurera ja- 
Mis qu'autre beste de son espèce touche à celle 
ipi'elle aura choisie pour en tirer son semMable, 
là où rhomme va souvent (6 quel malheur !) ques^- 
Cer l'homme, pour le loger dans, les linseuls de la 
couche de son mariage, et luy départira cent et 
cent fois plus de biens et faveurs quMI ne f era ài 
celay qui le respecte, et qui aimeroit mieux mou> 
rir a^ant que d'avoir tant seulement pensé à luy 
fUre un si lasche et si vilain tour. L'histoire de 
Marc Anthoine y est toute propre. Ce Marc An* 
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ithoiiie,iil0id'AiiBiu .VenH'^t, ipanadopUM^^dMA^ 
•ihalM.]>eboHiiaiie, anqiMl Uauceed^iitii l'JSaipîMW 
«ttiiic iiii..fiMri homme de bieii ,':-aifi^ «iriiiériet 
esfimé'^ÉllieD îtà OBcqMes^.pièie de bontd^ fflula 
tt sageMe^ ■Éfnkd ; pfciioriepbef.et jbie» > enltnda -«n 
teutaB sbieîKie» ; de eîMpÉnoi^ lyittjUiiA el.ii An* 
«lieiiglé tei gnlnd ^ ptdBqiiQ isorojÉbld, anonr 
iqaii; portoil à FeiuUiie^ «a Hdhéçv fiila jte^NMd^ 
Amtioitte DabèBiudre^ qjojav ponr.qoeliie; HMfeSfi 
lour ifa^eilv tnjt adt, r«iiiote4^voit ren^ft eiiiRft 

pweJQito. ^dewaeMesiaoïiiiagiteej iaa «ef^.^{||^ 
•preniieBt ip4ile«iâeapllfsir:4!efofr ^.uiloftOflWWgp 
éMusiàMf Ket'pQfir^ihiM leiif»afflil|«»^ teragalle 
lâiisoni ahseiistft oocnpaz tSn&Êmk £1 orœqiLll 
«Ht mie pbit,i|iiei«ste.bceÉ8ioQ éeïeptdiet.^eate 
«ieone femiBe, à ndson de la lascive e( volapUieiise 
Tie qu^ie, «fnoii, ail seeu presque dO toua .cewf. 
de rEmpire^'^iui s'en scaDdalîsoyent bieo fort, Uatl 
is^en faati(|o*ilj vonktst entendre/ qu^au ^^nlraiiie; 
il aroit autant en- haiife «eux qui liqr en tenoyent 
prerpos comme '•en amour croissoit de jour ee 
jour eu Tendreit de ceste mal sage femme, envers 
laquelle il esixrit ai assotté et si fort lieb^é, qu'il 
ne se <lelectpit- en chose tant qu'en ce où eUe pre* 
IMîti plaisir, jvsques à aimer et chérir bien fart 
eeox qui luy senKûent de fourriers pour le loger, 
tantost av signe du Thoreau, tantost en cpluy du 
Capricorne^ pour ce qu'il sçavoit bien qn'elle les 
afmoit aussi et cherisaoit bien fort. De manière 
qm a*il 7 avoit ^elque chose à f^a^pner en tOttCea 
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les terres de TEmpire, Ton ne Tavoit qu'au refus 
des fkiillards de Fimperatrice, lesquels, pour luy 
complaire, il gratifioU en biens et richesses, estais 
et honneurs, et aux plus notables charges, sur tous 
les plus vertueux et signalez seigneurs de sa 
soitte. 
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De Vimmesurée amour de plusieurs hommes M 
femmes, jusques à se précipiter du haut cTtMf 
montai^ne en bas ; d'autres qui se sont estrta^ 
glées d'elles mesmes^ d'autres qui ont pauvre- 
ment fini leurs jours. 



^j^ assons outre : la beste brute, pour si grand que 
Ci^\ soit son instinct à la chair, c*est à dire, pour si 
fort qu'elle soit en amours, n*en perd point pour cela 
le goust des viandes ny celuy du sommeil : là oA 
Thomme qui s*y affectionne, ou, pour mieux dire 
passionne par dessus le poix de raison est hors de 
toute mesure, ne peut manger ny dormir. Dont il en 
tombe bien souvent en une telle forceunerie, qall 
se rend meurtrier de soy-mesme, jusques à se pré- 
cipiter du plus haut d*une montaigne à bas, et s'y 
rompre le col, comme, par manie d'exemple, nous 
lisons estre autrefois advenu à Deucalion et à Cepha- 
lus, lesquels ayans perdu à tel jeu tout leur sens et 
entendement, à raison d*un par trop grand et fol 
amour qu'ils portoyent, l'un à Pyrra, et Tautre à 
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PreréUé, ÉUé de Delott, firanéhirent, ant: despens 
dfrirar fié, le nattE^'eeste haute moinUgne qui 
cAén la regiofi de Leucade, prei du temple qui 
^ 'dédié en tie quartier 'là à ApoUo, pour y Youér 
I^pMMnnès qui estoyent frappées du mal de fol 
mofBP)- eonime' eertaluement Ils en guerissoyent, 
CQSèMble de t6u9 autres maux presen» et k venir. 
Haii c^a s^enténd pourveu qulls feissent le susdit 
saoi. 'Car c*eSti0lC lé prifteipal agent pour venir à 
Wut'db la' gnerisoil et en recouvrer sur le patient 
<Um ilèrIMtte'et afbsolué curation, telle qu*en sem- 
l>labMMct, et par mesme moyen, la recouvrèrent 
CaHee; fille," et Sappbo, femme lesbyenne^ Je dis 
^UM^'i'Cë que pour ee i^egard les hommes et les 
'eoAiei ne se reprochent rien Tun à Tautre. Tel 
>Kitl 'est) ootiiMm, et se loge aussy bien sur les 
l&«BttlMfff etfotme éur lés femmes, lesquelles, pour 
^1 Éné» et Tûàééë qu*elles' soyeut, se trouvent bien 
^^ ^ ëif ttwtet^to en leurs projets et desseins; car, 
I> iitiMiiW ' quèUtues fois prendre, elles sont prises. 
Il B'dA Ami point aller chercher exemple, pour ave- 
^?>ert6lle chose, plus loing que sur ces susdites 
^^•Heb et Sàppho ; car, au lieu de prendre, elles se 
^im v W en t e8trangèmebt'prise8,rune' par Evathlus, 
l\iiM'fHir Pbaôn, si que^ estàns tranrsportées jus* 
«)uèt «ù dernier degré de folie par Tamonr déme- 
surée qu'elles portoyent aux sùsnommeas Evathlus' 
«t' nion, elles sautèrent si bien en la susdi'tte 
Miontagne de Leucade, que Fou ne sçalt point que 
^lepuls 'elles se soyeut jamais mal trouvées. Il y en 
«àt une autre qui ne fut gnéres mieux advisée : Il 

U 
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est vray qu'elle fai ud peu plus habile à sauter; 
car elle feit le saut, peut si fascheux et périlleux 
qu'il fast, saas mettre le, pied à terre. Ce fut Phitet 
fille de Licurgus, roi de Thncie, laquelle s*eftoit 
si l>ieo-«mbirelicoquée de rameur de Demopboo, 
fils de Tbeseus, qa*elle ne le perdait jamais de 
veué, que tout aussi tost elle se- perdist une bonne 
partie de son sens, ou bieu qu'elle ne fost con- 
traincte de pasmer. Advint qu*ayant'le susdit De- 
mophon entendu la mort deMnesteus,roy d*AtbenM^ 
il s*y- e» veulut aller pour se mettre en possession 
du royaume, comme a^esUmaat le plus habiUe à 
succéder } mais au départir furent les. dcmleurs :, 
Ton ne vetti jamais tant de souspirs^ tant de- re- 
grets ny tant de pleurs comme il y eu eut de t^M» 
coslez. Enfin, pour estoupper en quelque façon la 
bonde. des larmes qui escouloyent réciproquement 
du ruisseau de leurs yeux, le jour du retour fut 
prefix.et limité, à la charge de ne le passer point 
si la mort, qui rompt tous projets et desseiiiSy jus- 
ques à ceux que lV»n tient les plus certains et asr 
seurez, n'y donnoit empeschement. Telle promesse 
toutefois ne fut tenue, ce dont la susdite Phile^ae 
contrista si fort, peur la crainte qu'elle avoit que son 
amy, en changeant de pays, n'eust pareillement 
changé d'amie (comme les amoureux charnels^ qui 
sont presque tous inconstans, volages et l^giers, 
sont coutiuniers de faire), qu'après s'estre submise 
à répreuve du temps, qui mollifie et adoucit les 
plus aspres et fortes douleurs, et n'en pouvant re- 
couvrer médecine aucune qui allegeast son mar» 
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tyré, après «tTOir longaernent gemy, pleuré ot 
jeii8né,elle se peadlipar son col d*uo licol si bien 
Uisti, qu'elle en tennfna promptement sa vie. J« 
crorf que ce ftit la première qui pratiqua la doc- 
trine de Craies leThebain, lequel souloit dire qu'il 
n'y avoit chose en* ce monde plus propre pour gué- 
rir un fbl' amour eilVers cevz qui en sont vifvement 
frapj>ez, que JtjKd«, xp^bc, 6/9o'yxo«. Ce sont les termes 
^lesquels Use servoit pour dénoter par l'un la faim, 
par fantre le temps et par Tautre le licol, comme 
VutthUit dire que -si les-deux premiers n'en pou* 
yojeai Tenfrvà bout, il felloffavoir recours au troi* 
slesme, qui gueHt toutes maladies et plusieurs 
•otres. Et, à la vérité, n'estoit la religion chres- 
tienne, qui nous tieilt tes mains liées, h ce qu'elles 
ne ^slancent point sur nostre corps pour en ar^ 
neber la vie que. Dieu y a logée, je dirais volon- 
tiers que rhomme qui perd «on ssns, sans avoir 
eipbir de le recouvrer, se fait un grand tort s'il 
ne perd pareillement Hk vie. Et au cas qu'il ne le 
'Whist faire de soy-mesme, il ne doit point trou- 
^ mauvais, si quelque sien amy luy preste ceste 
Airité, pour le radbetter d'un tel tonnent qui va 
SB-dessus de tous les tormens de ce monde. C'est 
poorqtioyj à mon advis. Dieu l'a cboist pour s'en 
•eiifir contre ceux qui, jiar une obstinée malice, 
eontinuent d'offedser si souvent sa sbincté majesté, 
06 reoognoissant point un plus aspre fléau que ce- 
hïy-fe, asçavoir, le fléau de forcenerie. Et puis nous 
o'^pellerons pas cela' sédition, puisque mort s'en- 
iQlt;mort,dy- je, violenté accompagnée de desespoir. 
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Vestp-oe pas aussi sédition ce qui adTint par 48 
ravissement qui fut fait d*Heleiie, par Paris, truo- 
porté de ce susdit fol .amour , à cause de qoQj 
presque tout le monde fut reuTersé ce dessus des- 
sous, TAfrique et TEurope en armes, et tant de 
{pierres cruelles et sanglantes emeuës de tootei 
parts qui avefverentun sigrand nombre de notables 
dames par la mort de leurs braves et Yalearoai 
maris ? 

N'est-ce pas sédition se coeffer follement de 
Tamour du fils de son mary. comme fit Pfaedra i 
l'endroit d*Uipolile, fils de Teseus, jusques à le 
vouloir contraindre à toute force de souiller la coa- 
cbe paternelle d*uue semence incestueuse, et, pooi 
n'avoir voulu consentir à une telle et si detest^k 
vilainie, le dénoncer au père, Faccusant faussemeni 
(l'avoir commis le faict ; si que pour fuyr Tire du 
pore, le pauvre enfant fut contrainct de s'en allei 
si loiug, qu'après avoir fait un grand, fascbenx el 
pénible cbemin, il tomba enûn, près de Corintbe, 
ontro les harpes d'un monstre niarin qui le dila- 
cera et dévora tout vif? 

Quoy! N'est-co pas sédition de corrompre les 
juges ot les divertir des. bons et équitables juge- 
uions qu'ils doivent doqner pour la punition d^s 
forfaits et c|ellcts, comme fit autrefois Phrine, pail 
larde tbcsbionne, la(iuelle,.apres avoir comparu au 
jugiMnentt se despouilla toute nue devant les juges, 
pour leur en moosirer les pièces jusques aux plus 
■iM'ioiloH, sur la vcuë desquels, les ayant trouvé 
Imllits, lividils juges, par trop lascifs et charnels, 
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esbloays et comme tous charmez d*uiie telle sedi- 
Ueiue beauté, la sortirent hors de procès, la re 
laxtnt des peines qu'elle avoit, à raison des mal- 
faits dont elle estoit justement accusée, méritées ? 
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CHAPITRE XXVI. 



HefMresentation de ramowr dethordé de ptuM^f 
femmes, atwc l'histoire de la morl âê 
Jean Baptiste. 



É- 



venons maintenant au fueîllet sacré, •oj' 
vant nostre façon de faire, par laquelle noa^ 
entrelassons communément Thistoire profane a^ec 
riiistoire sacrée. 

N'est-ce pas sédition ravir la femme de son pro- 
chain et Tapproprier à soy, comme fit jadis le roy 
David à l'endroit do Urie, à raison de ce fol amour 
qu'il portoità sa femme Bersabée, pour de laquelle 
plus aisément jouyr il fit mettre au premier rang 
de son armée le susdit Urie, afin qu'il fust des pre- 
miers depeschez? Toutefois, il fut si vivement tou- 
ché du desplaisîr de son péché, que le bon Dieu, 
qui est riche en miseralions et miséricordes, et 
qui ne veut point la mort du pécheur, ains plustost 
il désire qu'il se convertisse et qu'il vive, luy par- 
donna ceste sienne et neantmoins scandaleuse 
faute. Pharao, roy d'Egypte, n'en fut pas quite 
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h à bon marché. Aussi. Dieu ne luy avait pas si 
idIVement touché .le cœur comme il avoit laUct k 
David. Car, pour avoir» par ce susdit amour Ibl et 
«editieux, ravi follement et seditieusement Sara, 
iBBmd d'Abraham^ il eu fut frappé lay et toute sa 
auison. Las 1 .que diray-je davantage? Ne recber- 
cheions no^s point ceste beauté séditieuse, mère 
4* procréatrice du fol et scandaleux amour de plus 
]irei» et par tesmoignage de rEscritnre plus signalée 
«t recolumeodable? Si ferons, si. ferons. Allons 
donc, à la bonne heure. N*est-ce pas une très 
grande et bien fort scandaleuse sédition celle que 
'commit Herodes^ roy de Galilée, leqael s'estant 
na^ avea Herodias, femme île- son propre frere^ 
kii fioditiensemént mouoir sainct Jean Baptiste, 
homme de très saiucte et religieuse vie ? La façon 
de taM|iielle il procède en tin faict si lasohe, si mes- 
ehant et malheureux, est telle. 
; > Llliflleire est belle et- memorablev amy lecteur, 
atae mérite point estre cachée sous le voile de 
iBauoey- <j[aand ce iie^séroit que pour nous fiîre 
par là^poroîstre la grande et incompréhensible Jus- 
tiàe jde> Dieu, et nous monstrer par mesme svitte 
<|aè> te- meschant, qaoy que le bon Dieu tarde, est 
touajoiirs t^yé de monoye condigno à la mesohati- 
oilé<fu'ii^X€roe«' 

Sas donc, 'lecteur amy, levé le cttiur, Je feprte, 
et prestsirordiùe.ii ec9te riche histoire, qui t'enili- 
(ddra'lla la crainte de nostre bon Dieu^ pour »i 
Uen cbnduhre les actions do ta vie sotts ieelle, 
^ueta te puisse par là affiranchûr 4f8 peines, t«r- 
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mens et misères qai tallonneot de bieo pros omx 
et celtes qui s*en déclinent arrière. 

L'histoire est telle : Ayant ce susdit saioct Jeu 
iiaptiste, à qui le péché estoit en horreur eomne 
il est à tous gens de bien qui ayment et craignent 
Dieu, repris le roy Herodes, surnonuné Antlpns,de 
ce qu'il alteroit et bnmilloit son sang par Hneet- 
tueux meslange qu'il en faîsoit de cehiy de sa 
femme , ceste susdite Herodias, d'antanC que le 
fait luy touehoit de bien près, en coneent^lans soi 
cQonr une si grande haine contre ce sainct perso»- 
nage Jean Baptlsle, qu'elle n'eut repos en son 
esprit Jusques à ce qu'elle en eust vomy le tenin 
par un certain Tomiloire qu'elle pensa estre le plos 
propre pour conduire son vilain dessein- à on mes- 
cbant et pernicieux effect : ce fut de Caire Tenir 
dauoer devant le roy sa fille, après l'avoir peignée, 
tressée, lavée, baillée, oerusce, vermeillée et in- 
crustée de toutes sortes de fards les plus subtils et 
les moins corrosifs dont elle se peut aviser, conme 
celle qui entendoit merveilleusement bien toutes ces 
birelicoquécs sopbi&teries , après aussi l'avoir enjo- 
livée, dorée, diaprée, revestue et parée de tous les 
plus beaux ornemens et riches accoustremena des* 
quels on se peut parer pour complaire et se rendre 
plus agréable aux personnes qui aiment telles mon- 
daines vanitez ; car la vilaine impudique et inces- 
tueuse sçavoitbieu que le r(^ y prendroit plaisir, et 
que pour raison de ce il accorderoit à sa fille tout 
ce qu'elle dcmanderoit, en considération de quoy 
elle l'avoit embouchée de luy demander la teste de 
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ilinct Jetn; ce qu'elle fit, et avssitost sa requeste in- 
dvile luy foi aussi iniqueineot accordée comme elle 
liijavoit esté témérairement et injustement demaU' 
dée; dont ce Dieu bon et juste, qui s*en ressentit bien 
fortinité et grandement offensé, en desptoya tont 
iiitti t06t,"pour réparation d'une telle et si atroce 
ision, les consteaux de ta vengenœ sur tous trois; 
car, en premier tieu^-oesle femme abomin^^Ie, 
qd avoit si mai endoctriné sa fiUe, tenant en main 
la teste de ce sainct. personnage, et se voulant 
«a^er par mille sorte de moqueries, fut, par un 
■inculenx iCDiielement qui sortit de la sobre -et 
chaste boncbe de ce predeux cbef, si bien tou- 
chée, qu'elle en cheut .morte |en terre sans âiicnn 
poivoir de s'en relever, si ce n!est au jour auquel 
lespayemens de telles et semblables indignitox se 
ftttl atec interesls trop plus grands que ne sont 
cmx. d'une moKt temporelle^. -Et ainsi le bouche^ 
liqnelle, pour avoir bien et sainctcment parlé, avoit 
bu nourir jç^ bas ce sainct homme pour néant- 
Mias le fkire vivre- là haut glorieusement d'une 
^ perdorable, en la compagnie des bienheureux, 
itpareillement mourir en ce monde celle qui avoit 
Mécanse de l'une et de l'autre mort, pour la faire 
Perpétuellement tormenter en enfer en la compa- 
Me.des .UBlhcareux réprouves et maudits. 
. Stsâ belle disdple sienne fille, laquelle, par son 
^a haller, avoit séduit le.roy, fut aussi par son 
l>iUflr séduite d'une glace qui s'enfonça sous elle 
lor» qu.'elle y faiaoit, pour se donner plaisir,, ces 
beaux petits tours de danse et frians passages 4|ul 
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avoient sillë et charmé les yeux de Tenl 
du roy, lequel pareillement, s*estant exil* 
de la grâce de Dieu, pour luy avoir fait 
blomeiU mourir son bien aymé serviteui 
de mesme banny de la grâce de son 
Tybere, Tempereur, et exilé à la ville di 
où il tinit ses jours malheureux avec ' 
plus grandes misères et fâcheux tormen 
sçauroit en ce monde représenter. 

Vous voyez, amy lecteur, par un tel et 
rable exemple, comme chasque mestier 
mabtre, et que, tout ainsi que le bon et. 
ne laisse jamais aucun bien Irremuneré, i 
aussi jamais aucun mal impuni. Et ores 
le voyons Men souvent tarder à venir, tai 
consolation des bons que pour la confi 
meschans, ce neantmoins il ne se faut poi 
mir là dessus ny d'un costé ny d'autre ; ca 
dit le prophète, quoy que le Seigneur ta] 
tarde point : il vient toujours assez à temp; 
plus est, il sçait bien faire, quand il veut, 
coup de sa main, et nommément en l'ei 
ceux lesquels tant plus qu'ils l'offensent 
en leurs péchez, tant plus il les r'hausse 
et honneurs et toutes autres bombano 
monde , à ce que, tombant de bien haut 
à la tin il les fait tomber, ils sentent ausi 
plus grand. Or, c'est assez et peut i 
trop demeuré sur une branche de beauté 
donc maintenant aux autres, et entamons 
la beauté mignarde. 
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CHAPITRE XXVII. 



De to beauté mignarde. 



^'W ■ 

^ - a beauté mîgnarde est uoe beauté laquelle 
^ nage entre deui eaux, c*ést à dire, entre la^ 
beauté du premier rang, asçavoir la beauté sédi* 
tfeu8a,-et «elle du dernier rang, àsçavoir, 1a- 
beraté religieuse, car elle n*est point si dissolue 
fli desbovdée jcomme la première f ni aussi sl'nM^ 
Mode et reformée comme «tst ht: dernière. Et 
pour Bdeux esclairdr teilè chose i^ ce que toute 
Qonftukm en soit hors, nous «Krons qu*il y en a de 
deux aortes : Tune est un peu gaillarde et afiéttée, 
œ <|ae,' peut estre, ne seroit pas trouvé bon de 
UNHes personnes , et nommément de ceux qui 
leidlent, comme aussi la raison le Teut, que toutes 
DOS pùolles et toutes nos actions soyent tousjours- 
suyrles de sobriété, attrempenoe et modestie': 
pour nous affranchir, par là , de la rigueur de la 
diambre des comptes qui se rendront, au grand- 
jour des grandes assises, devant le grand maistre 
<rice«x, qui veut et entend que lors on luy 
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rende compte de toutes choses que nou! 
faictes, dites et pensées, de la plus grande 
à la plus petite en ce monde . jusques 
à le prendre aux paroUes vaines et oysi 
seront sorties de nostre bouche. L'auti 
de ceste beauté mignarde est modeste , s 
chaste, s*approchant de si près à toutes 
bonnes, honnestes et louables, que qui la ^ 
nommer beauté Tertueusa, il ne se mesc 
que de bien peu. Je dy donc que ceste bc 
la première sorte qui est ainsi gaillarde, jo; 
aflfettée comme nous la représentons, 8€ 
communeroeiil logée sur lecorps d*une pe 
laquelle, par un œil- vif et gaiUarâ , et nea 
quelque peu fiasaager, par un parler n 
doux et gratieux, par un mwrchbr à demf 
k domy frétillant, appelle les personnes, et 
ment ceux. qui- sont faicts au leurre d*» 
talonner ses pas, pour apprendre le liei 
demeure. Là oiL, la voyant, après y avoir en 
par les moyens desquels tels escuyers d'à 
sçavent assez gentiment servir, pincer m: 
ment la corde d'un luth vénitien , toucher 
ment le clavier d'une espinctte pàrisienn 
duire doucement, soit en jeu haché, sof 
coulant, Tarquetsur une viole lyonnoisc et 
dessus sortir de sa douce et délicate gor 
que toutesfois la bouche en perde sa 
oonteuance, cent et cent fredons aux onvis 
que le geniil rossignol nous prcsle au do 
temps. La voyant aussi, d'autre part, au bi 
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Mrquélqileroià €fr s» maison, defmenér ses jolis 
petits pieds, <|fri- né doîTent rien à cem de Thetls, 
dnfijjii'èlfl neniCiMinaÊ r«tf fait si grand fèste, si 
^«Minent, si beau et si dra sur le pwré de la sale, 
ifpe\ iâtt prendre €\m seul poil la cadenee ny 
«ans autres membres du eorps se desconteniîQcént 
tasl soii peu, par quel<|Qes extraordinaires mou- 
yeneys, l'on dfroit propreinent, ayant si légère* 
«eut contourné toute la saie, qu'elle' Yfent de 
glisfl^ iSat une ferme glace. Quoy plus ? la voyant, 
«Édint te bal fliri, modestement discourir sur plu- 
slellto Ai^em beaux et joyeux propos , jusque»'- à 
Yèdtoir qucAqtiefbis entrer aux grands et pitoyables 
féHâ db 'petit enfiint nud , qui fait bien autant de 
«ml 4u'ttA {iliM vieil et mieux vestu que Iny, et 
^ûfMiei' suffisante raison de Tare, des flesches et 
étf'^carquoy qu^ porte, "et du bandeau qui-^luy 
hiâàlïé les yéux de la teste, pour, en figure et' con'- 
«Meration de ce, bander les yeux de Fentendement 
à «eux qui se mettent de sa compagnie , ensemble 
des Mlslds qu'il a sur les espaules, pour, par 
iHeamé soitte et couBlderation, rendre legiers et 
voilas les susdits qui suyvent sa banderolle. Et 
aplres à'roir fort dextrement accommodé tout cela 
sur les diverses humeurs des assistans qui Tescou- 
tent , tes accompagne tous , ayans prins congé 
d'elle, lusques À la porte de la sale, avecques une 
gradette fort gentille et une façon de faire autant 
où plus mignarde et atlralante par un modeste 
lialsemcttt de main retirée d'un ^^ant de fleur qui 
Il couvre à demi et par un subtil rehaussement de 
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pied, qui semble estre à jlem). d^srobé» ettu coifp 
d*(Bil (las! ; je me perds. qui perceroit la plus forte 
ouyrasfie duipUis résolu eouir. qui soit, orea ïAefLqfm 
laditte -cuirasse fust faite à preuve des plus s^gfiSê 
flesches de Timpitoyable archerot. i.s^ voyait dime 
aifisi avee-run accoustrement xje teste, tantpst.Jk 
ritalieiiDe^ tantost k VËspagnolle, tantost à la.JPran- 
Ç(û»^f .,<iui Qç doit .rieu» à. moD advis, à ceux de» 
autres nations, et n-en desplaise à celuy des lAl^ 
signalée^ bourgeoises de la ville d^ Bayonne o^ 
terre basque, iesquellesy pour se bk^n paier^, j»fr- 
tenl au plus haut d^ leur coifure, 9» Ueu de. quel- 
que. <b^U et ncbe tourei levé, la:figurQ.jd6^.CfAHF 
que les anciens Romains souJoyentiBommertle pré- 
sident des jardins, instrument dç^ ta>liMson jCjpii ae 
fait, du masle avec,. la (èmelle., pour la procstfd^Mm 
du g|^fire.J|iumain, k)s ! qui est celuy, pour avbieA 
mortifié qu'il sceust es|re, qui ne se reputast irop 
plus qu*iieureux et fortuné de pouvoir entref t^ 
seulement dans Tautre chambre de la graoQ d-uae 
telle si gentille et si accomplie maistresse.tu^ V^ 
telles si gentilles et si migpaiyle^ grâces et. béantes. 
se déclarent et manifestent, au grand opoitentc^ 
ment de ceux qui gettent, T-œil dessus, pour con- 
duire par iceluy Tamour > auquel il est portier, en 
son propre et vray domicMe qui e^t le c(Bwr? De 
sçavoir dire maintenant si ceste gentille mystpdine 
ne se sert point des petits pots du cabinet, o# soiii 
lettres closes ; pour le moins, s'elle s'en sesl, cela 
se conduit si dextrement, que Ton ne s'en aperçoit 
point. De sçavoir dire aussi si elle paye le^ gi^es 
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de ses serviteurs en monoye telle que la deman- 
dent ceui qui sont par trop friands de la chair, je 
D'ay point encores ceste faveur d*estre entré si 
mai en son privé conseil , et moins encores es 
iieux où Ton scelle en queue telles lettres de chau- 
celerie pour en sçavoir dire ce qui en est. Et quand 
bien on le sçauroit, telle chose, à mon advis, vaut 
mieux estre teuê que dite, pour fuir le scan- 
dale que Ton en pourroit prendre ou donner. Et à 
la Tedté, le moins s'enquérir ou informer de telles 
pieees secrettes, sera, tousjours trouvé le plus 
louable envers ceux qui ayment le point d'honneur . 
fléhs ! Ton a assez à faire chez soy, sans s'entre- 
nesler du faict d*autruy ; joint que Ton cherche 
bien souvent ce que Ton ne voudroit point trou- 
ver, tout ce que je peux sçavoir en ce fait, et qui 
neantmoîns mérite estre ici recité , c'est que plu- 
siears grands et notables personnages se sont 
rendue tant et si* fort affectionnez h une telle si 
mlgnarde et si gentille beauté, qu'il a fallu qu'un 
bon mariage ait suyvi de bien près leur ailection, 
ponr le regard des personnes qui estoyent pour- 
v6ues de tels et si riches dons , sans que les 
008 ayent regardé à la basse extraction de celles 
^ lesquelles estoit logée leur susditte affection, 
07 sans que les autres ayent eu aussi aucun 
^ard au mauvais bruit que quelques-uns leur don- 
noienl. 
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De plusieurs qui ont esté si extremêmHht afnouteux 
des femmes belles, bien que de tmsse qttaHté ou 
tachées de quelque mauvais'' bruict^ qu*il a faUkt 
que mariage s*en soit ensuivy . 




C 
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chiUes en est un, letra^: ores qa*il se fust 
' C:^j: toujours, comme brave et ,vaiUant eapitaine, 
Jbravement et valeureusement défendu contre les 
foreurs et, assauts de Tiunour, qui n'avQît ojdcques 
sceu ri^ gaiguer sur luy, il y fut toutes fois à la 
fin priS: par Briseis, bien qu'elle ne fUst qu'une 
simple chambrière. Mais les. bonnes parties gç^i 
estoient en elle et les gentilles façons de faire .qui 
accompagnoient ceste sienne mtgn^rde beau^, çni- 
ricl)ie d*une blancheur non .moins blanche que la 
neige, la rendirent bien autant aimable comme si 
elle eust esté dame et i)a^i^tr^sse, ce que ton^s 
fois elle ne tarda gueres d*estre par le moyen du 
mariage qui s'ensuivit entre elle et le susdit 
Achilles. 

Polydamas, fils d'Antenor, fut Tautre, leqiiel, 
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sans s'Érrester à ce qu'on luy disoH <i]ue Lycsste, 
fille de Priamas, avoit autrefois siriofé rkomme jus* 
<Iiies à ta doableare de sa chemise, de laquelle, 
poufse garder de Aroid ou autrement, elle s*estoil 
soav^t couferte, ce neantmoins ce petit gaillard, 
duquel BOUS STOns naguère parlé, qui est, ({uaud 
tout est bien dit, un lort mauvais garçon, Tavoit 
reiida non seulement aveugle comme luy, mais 
wéA iODrd du tout aux propos qu*à telles fins on 
lujr lenolt, ausquels il ne voulut jamais prester 
l'erefUe, pour y asseoir tant soit peu de creanoe ; 
alns au contraire, recognoissant ed la mignarde 
besnté de la susditte Lycaste tant de gentilles 
grâces qui y estolent logées, il Tespousa sans autre 
forme ny figure de procès. 

Mais que dirons nous si ceste gaillardise, ceste 
mignardise, ceste' grâce gentille et affëttoe, qui 
Cenolent ordinairement si bonne compagnie à Ëuri- 
<Hoe, à Barine, à Lesbia, à Lycoris, à Cinthia, à 
Yiolantila, sont point cause du doux fruict que 
Bons cueillons angounThuy sur les beaux, doctes et 
flMietleax poèmes que, pour Famour de ces sus- 
ditles mignardcs, ont autrefois chanté Orphée, 
Horaœy Catulle, Corneille de Gaule, Properœ et 
fiCatias. Quant à moy, j'ay opinion qu'ouy, et croy 
iMvmésme moyen que le feu d'amour ne s'allume- 
rait point si tost, pour le regard de la poésie, st 
tas petites mlgnardes et afféttées- nymphettes n'en 
mmMoktût lé charbon ; car, tout ainsi que, selon le 
dire ancien d'un certain poëte, les gabelles facondes 
rMbnU là persoime faconde et diserte, de uiesme 

IJ. 



aussi les amourettes fécondes, c^^^i 

amours qui portent fruict, eu fout tout I 

ble, non seulemcat envers les.poëfcns, i 

envers les plus braves et vanUansgueroer 

Anacreon, pour raison des poètes, .et;i 

pour raison . des guerriers , eMemliVB 

autres, lesquels, pour accourdr ma plun 

brief, je passe sous silence. G*est k sçav^ 

nanti.^i .ces susdits cbaujtres d'amour. c 

jMHnt, quand ils cbantoieat ^\ bien, en fav9 

raaistresse^.en cboses faites ou en c^osf 

Geste question, à la vérité, est par trop 

pour eslre. vuidée suc le champ, car elle c 

la plus secrette et occulte philosophie qui 

si quelque cours (j'entens parler des court 

malieres 8^ trailtent, comme Ton pourrpi 

nostre ville de Tolose, les cours de Vo 

Capitols et du Viguyer) en prenoit cogi 

j*ay opinion qu'avant en déterminer cbos 

on dcputeroit quelque gaillard commiss 

en parler aux parties. Toulcsfois, j'oserois 

que si ces «usdits chantres nrcussent 

lionneur de m'y ^qipcUer pour quclquefo 

•de tosmoin, j'en sçaurois bien que dire; : 

quQ j'cntens, telles gens ne vouloient p< 

fait autres tesmoins que ceux qu'ils tenoi 

mcL dans leur bourse. Toutefois, Ton poi 

que telle chose dépend des diverses 

dos ^susdits chantrus, parmy lesquels il s 
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UMran, et dont, après avoir jouy, le chant cesse 
eoDune fUt celay du rossignol après s*estre couplé 
•fsc la femelle. D*aatres y en a qui chantent mieux 
après rcsayre £ûUe. Un bon oiseau et un bon 
iBirier voleront et courront aussi bien, voire quel- 
fiefois mieux, estans repus, qu'ils ne feront k 
npalstre. Tontlij^, grisou, tout beau! Il n'est 
fbH temps de parler de telle chose. 11 faut laisser 
Il vie active et se ranger à la contemplative, de 
4HioH» l'on peut neeoujneer plus de profit eyt.d*eiAi- 
4ktflMi;iMKpour.soy.^e)poHr le prochain, l«elaict 
IwHisffyhi «lue j'aysaocé de la mammeUe 4e ma 
WÊfét^ 4iui «atoit, à la vérité, par trop subtil et 
lÉDlard, excusera le tout ; joint que Je me promets 
ttat de la debonnaireté du lecteur qu'il ne se fas- 
èbera point, si, pour le soulager de ce long et mal 
nbotté chemin que je luy fois faire, je le chatouille 
ifeyoapour l9-UkÉejin^i ne- {Hreadra point aussi 
mr^^mnàBe part, si .j» itraittant «ne beauté 
lipMrtanent gaillarde, comme '«st ceBeique j!ay 
i rt uHi e ^jusquastoi, a^pnmt la- division que-j^n 
%>i||idte,^jeitt6 Tends an 'peu gaillard,, ee dont 
tatat ■ Ms Je me departiray^pour Ualnour- éi. luy, > et 
ta-«ftppcocliantide>4)his.'pres k ; la., beauté areli- 
|^aMe,4e ine pecpheâiy mainioiant sur^MCûBde 
lfeiaciie<de>ia: beauté:. mi0nardt}^-4pii. eat.ipbis 
ift M i e^.plnft/modeateqoe celle.à :laqaeUe jeioMis 
%'ipslii^:i^.dé-^^elle ne -se desborde point :#as 
^Nm kd^ntamperance et4BBnodcstie. • 
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fnero^able amdiié de:quelqwf$ fémm^è tfwenlm^ 

f mHris, lesquelles sont mortes de cios(aiifu <» 

"' voyans morts, ûvee l'histoire de la /«HMW.-de 

• Hobert, rày d'Anffleterre, lOfueile motimt. 

■■ ' f^uerir son mari i 



' . I ' 



1 . 



' ^4uF ^ ^^^^ seconde branche donc, Ton voittprlir 
>{lrj?«- non point les chenilles d*an amoojr fo4^ legifv 
et Tolage, mais les beaux fruicls d*ane féme* 
efanste et stable et aiseiirée amitié, de laquelle SI 
est aossi mal aisé se desfaire, comme il est IlicUe 
de se despoailler deee susdit legier et faseonstmit 
amour; tennoins ees deux gentilles et genexmoo 
fwnomies qei'ne se pleurent départir de la.boBne, 
^aincte et.knralld amiUé qu*eUes petto^fentà leurs 
màBOL aitoefl, jusques à oe qoe-celle qui «fissmitet 
S6|nfe toutes cHases^ voire meâme le& peiMUiiS 
\r^ plus unies et ineiNr|>orées9 l6iireiifteDa|ipé.ie 
filet de leur ?ie. 
L'une de ces susdittes notables et mémorables 
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penoDBes sera Mcherchée de plus loini; 4|ue la 
phi8 féconde, cfui est récente et moderne, est Uio- 
duya, fille d'Acistus, Tbessalien, laquelle estant 
Mriée avec I^rotesUaus, fils de Diphide, Thessalien 
luai, et voyant if»e de nécessité il falloit que son 
flber et bien aymë mari allast à la guerre troyenoe, 
le pouvant supporter œste longue absence qu'elle 
le representoit en son esprit, se laissa si fort ab- 
battre de douleur qu*on la cuydoit à tout propos 
Mrte, et avmt on «ssez affiiire à la relever. Enfin, 
ertint venu le Jour du département, elle print un 
pen cœur, mais ce fut pour avoir tant seulement 
Il force d*aocompagncr son dit mari jusques à ia 
barque, comme die fit. De pouvoir maintenant 
escfire de combien de larmes elle arrosa au dit 
lieu la fiaioe de la personne qu'elle aymoit en oe 
monde Ve plus, et combien de souspirs sortirent 
alpins profond de son cœur pour commander à. sa 
Wche de fairo mille et autre mille exclamations 
48iilentes, une plus faconde et diserte plume qi»c 
b mienne y seroit peut estre bien empeschée. 
bief, je croirois volontiers que les membres ne 
^ ressentent pourtant, .sur le point que Tame se 
^arfr de leur corps, comme ceste pauvre désolée 
i« ressentoit de la séparation de celuy qui luy 
Moit autant ou plus cher que sa propre vie. Mais 
le plus grand mal fui que ceste espérance du re- 
tour de son mieux aymé, soubs la douceur de la- 
quelle elle s'entretenoit pour adoucir Tamertume 
de sa douleur, se trouva du tout et en tout vaine ; 
car, après avcâr accompagné des yeux de sa teste 
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' |«8aiée,<èll« TiIppèH» «1 ioÉv«M q^%i ift« «KM 
Vti, Mà«4i'MnMiellvi^mailolft''JUM 
ifaèU toit<iÉMt^'i9iÉi»tMCé'4divfV>laitoM9Mli 
4t TMe,'ptir^ies-«tiÉi:dnMioffplé(fNMliir<lMr 
-iliia lM€re«,>!ettam dèMeîHtitfvÉïliÉtifl^^ 
.mM le «wrtif tfw> fa TiigiOM JiwtiH/tX» 
>ileli NleifiBr4eMlllie8tttiil^ iXe^ttit 
)lMw?«irlesee^viMMi^ «oèm (iiiiiliiv il^ 
>4ottM:«»^«iiiHit el>i MtJ «i mi ^>i>n»idr>é»wy4rti 
lH«eii*Mt0etMclUe>imttM eBe teriMlC^MPfM- 
rieen loiiriôBiié, tantqaWeilttwi' «ideënnit 
Min àymëe oèmtwgnie^'MoniititgÉiBtete taHifr 
beiaer éu'defoler «mpir ide w* lAe, qui M aàielle 
l^^n teraUwée, «niâiit à SCSI gfi èl eODtealMiMÉt 
^tiMtime'étf fntid regM et déèpIâH^^ nbn eettlet- 
iient 4eii:8aèl8tans tpe^teon (Tiui acte et doileé- 
redz et ^tto^eble,' maie aii8»i deitooe emmr'de'll 
ville, voiw mesme de feat le ^è. Veiiu--Mi 
daaies , on deâ frctfcu que predvlt fataMé^ qA 
semble bien- amer à œHes qui e-'ayment levr-aaij 
qii*k demy, mais Je vw» asseoie qoll est Mm 
râasi doux et saTOureuz à celles qui rnymenit te- 
tierement; car, pour en parier à ta Vérité^ b.tlè 
que Ton meiee ^pres la oiiert de celay <m de eeUe 
que l'on a aimé au plus près dé la pcrfeetioil, eat- 
plostosl mort qae Tié. If n'en faut point Mer eheK 
cher tesmoigna^e phid eenalb et asaevré qtte œl^r 
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qip se fireofl ^ui la qhaste, vertueuse et pudique 
feipme.c|*up rpy d^Ajogleterre oommé Robert. El 
pow œ que.cesto hi;stoire est de noslre temps, ou 
peu 0*en , faut, et qu^elle est aussi fort mémorable 
et propre à, Jiostre propos, je ne vous feray poiqt 
œ.toKi, unes f}ame^ de la passer soubs silepce, ^ 
ce ;qife.80ubs un tel exemple vous appreniez à bien 
aUDer jçe gue vous devez aimer. Ce susdit roy ayant 
esté l)^essé en guerre d*un coup de flesche envenir 
mée« se fit porter à; Londres, là où il lEaisoit sa pria- 
cppale demeurer pensant, par. Je moyen de ses chi- 
rurgiens et medecin#, s*afrancbir de;Çje,tant redoutté 
ptsfttge de mort, d|e.laquelle, k rai^n du^lU çoupf. 
U . eêUAt^ bien avapt menasse . Les médecins^ sipref .; 
ra]i^i)r.v;Mi(é«JiroMverenV(iUje,la !plaie estoitde vray, 
mortelle,. eL qu*il n*y avoit qu*un seul moyen pour 
le garantir de ce dont il se craignoit bien fort ; 
c'c^stoiL de trouver quelqu'un qui luy voulust suç-. 
oer avec la bouche le venin, à la charge toutefoif . 
de mourir bientost après ; ce qui desgouta si fort, 
tontes sortes et manières de gens, qu'il n'y en eut 
aucun, pour si. affectionné qu'il f ust à son service, 
qui se voolust soubmettre à un tel et si évident dan- 
ger.. Mais ceste susdite roy ne, vray miroir de toutes 
loyaUes femmes qui aiment bien leurs maris, y 
sceut bien donner ordre; car, sans comrauniqqer 
son dessein à personne aucune (ce qui toutefois 
n'advient que bien rarement aux femmes), sçacbant 
une nuict son nûry endormy, elle se levé de son 
Uct, et après luy avoir secrettement débandé la 
playe, elle la luy succe de sa propre bouche, si 
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smmë'iiyriiëe, 'è'd biëb l^r" <jàél(j[tfétf liitirés: M^ 



cheux acddens qui raaroiii rendu difforme, il faut 
de nécessité absolue, suivant ce commun et ancien 
dire par lequel il est porté que, cessant la cause, 
laquelle, sur le propos que nous tenons, nous pre- 
wpposons estre la beauté, Teffect de la cause, qui 
est Tamitié, vienne à cesser. Cela nous est fort 
vifvement représenté par nostre familier comique 
aphricain sur une cortisane rusée, laquelle, par- 
titt à 'ia fille pour la rendre advisée à faire bien 
léi iflkirèiK tandis qu'elle est belle et jeune, luy 
liait lin fel ou semblable langage : Helas ! ma fille, 
ifeiMs paUi un grand malheur pour nous, à raisou 
de la façon de faire de laquelle usent aujourd'buy 
tt Aostre endroit noz amateurs, ou bien, pour 
■ienz le rendre françois, noz amoureux? (Notez 
^'eUe 86 gf^rde-bien de dire nos amys, pour de- 
so^r, parxie mot d*amateurs ou amoureux, la iege- 
leié eX inconstance -de tdles gens, qui ne servent 
<|a'à la fa(}Qn des reitres, c'est à dire, tant quMb» 
WùX pajj^O I1& nous aiment, dit-elle, ou pour le 
VOiW U^^en font le semblant, jusques à idolâtrer 
^IKA. ao^s ; foaàs c*est pour raison de nostre 
t'ttuté t^t seulement, laquelle n'csl pas sitost 
dttpartie de nous, que tout aussitost leur amitié 
l'ea départ. 
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L'excellence de plttsieurs filles, lesquelles onl sur;" 
passé en doctrine des plus doctes pi^sonsfag^ 
de l'ancien siècle^ ce qui leur a fait tj[/ff^iff^ 
parti de mariage, jusques ave^ 4ç<, rqys ef 
princes. , 






passons butre. Si nous fondons %ôstre ^HAtië 
C.«A sur la richesse, il ne fkut qu*nn itisë et subtil 
larron, on bien une grelle ou une témpeste par 
plusieurs ans réitérée, ou bien une confiscation de 
biens, pour faire tarir nostre amitië, (fautant qàe 
la cause d^icelle, qu*estoit la richesse; est tiûrle; 
Sur quoy je m'acommoderay de ce gentil poète 
d*amour, lorsque sur ce propos il cfaantef'de ceste 
façon : 

Plusieurs amys tu conteras 
Lorsque seras riche en ce monde ; 
Mais nul sera qui te seconde, 
Quand aucun bien tu n'y auras. 

Il en est tout de mesme de toutes les choses 
temporelles sur lesquelles Ton peut asseoir Tami- 
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lié ; car, tout ainsi qu'elles sont toutes snbjectes à 

prendre Un, il faut aussi que Tamitié assise sur 

tels pilots en face tout de mesme ; ce qu'elle ne 

fera point, estant assise sur choses spirituelles et 

Tertaeuses, car l'esprit ne meurt point et la vertu 

ne peut entrer dans le sepulchre. Et certainement 

]e ne m*esbahis si nous Toyons aujourd*huy tant 

et mariages cornus et qui se gettent mal. Pour- 

qnoy? C'«st pour ce qu'ils sont bastis avec le sim- 

pie sabloB, comme Ton pourroit dire Tor, l'argent, 

qui n*est, quand tout est dit, qu'une terre afinëe, 

et non point à chaux et à sable, comme est la 

vertu et le bon esprit de la personne ; en cooside- 

ntion de quelles choses nous lisons que Âlexan- 

tbe ie Grand prit à femme une fille de fort basse 

eitraction, nommée Barsine, ayant refusé la liile 

<Ie ce tant renommé roy Daire. Donc, pour respon- 

dre à ceux qui s'emerreilloient de ce qu'il n'avoit 

pris femme selon sa grandeur, et encores plus, de 

ee qu'il n'avoit voulu accepter en mariage un parti 

d bonnorable comme cstoit celuy qui luy avoit 

«té présenté, asçavoir ceste susdite princesse, 

belle, jeusne, riche et de royaile extraction, dit 

qu'il sofBsoit à l'homme riche voulant entrer eu 

i'estat de mariage, que sa femme fust sage, pource 

que l'office du mari est d'acquérir les biens, et 

celuy de la femme est de bien garder les choses 

acquises par son mary, adjoustant à ce, que les 

plus beaux et riches douaires que les femmes 

içauroient porter à leurs maris, ce sont les bonnes 

mœurs et honnestes coustumes, lesquelles, ores 
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bien qu'elles soient de soy toaables, ce neantmoins 
elles se font estimer encor d'avantage quand ^iles 
sont meslées avec diverses sdenoes acquises par 
une fréquente lecture de divers livres escrits et 
composez en diverses langues et nommément en 
celles du Grec et du Romain. Et de fait, la ooos- 
tume estolt en ce temps qu'Alexandre le Grand 
ayma mieux se marier avec une fille fort pauvre «i 
biens, mais fort riche en toutes vertus, que la fille 
qui avoit pins estudié aux bonnes lettres, c-estoit 
celle qui estoit la plustost mariée, et la plus doele 
estoit la plus recherchée. 

Il se lit qu'Aristipe, philosophe disciple de So- 
crates,eut une fille, nommée Arête, tellement docte 
es lettres grecques et latines, que, suivant Terreur 
des Pytagoriques, qui afiKrmoient les âmes aller 
de corps en corps, le bruit estoit par tout le pals 
qu'elle avoit le propre esprit de Socrates, pour ce 
qu'elle lisoit et enseignoit dételle sorte sa doctrine, 
qu'elle n'obmettoit un seul point de la phrase et 
manière socratique. Elle leut publiquement es col- 
lèges d'Athènes la philosophie moralle et naturdle 
de Tespace de 35 ans, et composa fort doctement 
40 livres. A la fin, ayant eu cent et dix philosophes 
pour disciples, elle mourut aagée de 76 ans ; et en 
souvenance et considération de tout ce que dessus, 
fut engravé sur son tombeau ce qui s'ensuit: 
Dédié à Arcte, la grande splandeur et luoiiere de 
toute la Grèce, belle comme Hélène, civile comme 
Tirme, diserte comme Aristipe, ayant l'ame de 
Socrates et l'invention d'Homère. 
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U y 60 eut de rnesme temps une autre lille 
nommée Nicostrate, laquelle estoit exercée eu 
toutes sciences, et sur toutes elle estoit si prompte 
en sa poésie, que, pour raison de la docte 
composition des carmes, elle fut des plus sça- 
TUS nommée Carmente; et dit on que si ce 
qu'elle avoit composé de la mine de Troie n'eust 
esté par envie mis au feu, elle cust suffoqué la lu- 
aiere du grand Homère. Brief, elle avoit de si 
booDes parties, avec une grâce si gentille et une 
si mignarde et neantmoins si chaste et si pudique 
beiaté, que le roy Evander, père de Palante, en 
derint si fort amoureux que, ne pouvant appaiser 
ses amours par autre moyen que par celuy de ma- 
riage, il ferma l'oreille à plusieurs notables et il- 
iiutres partis qu'on luy presentoit de toutes parts 
pour se marier avec elle. Mais que dirons nous de 
Policrate, fille de Pytagoras? Je m'en rapporte au 
leimoignage de Falere, qui escrit de ceste façon : 
Nicrale, fille de Pytagoras, précédant en bon 
sçavoir sa tante Teoclée, qui enseignoit la philoso- 
phie à son frère Pytagoras, fut sage en sa jeu- 
oeise, belle autant qu'il estoit possible, et tant es- 
tinée par la singularité de sa vie et élégance de 
son parler, que plus estoit à priser ce qu'elle di- 
loit Allant en sa chambre, que tout ce qu'ensei- 
gnoit son père en son collège. 

Que dirons nous de Lelie Sabine, fille de Sylla, 
consul, laquelle lisoit publiquement en la ville de 
Home en grec et en latin, comme faisoient bien 
tussiàÂthenesLactance,etAssotée,filles de Platon? 

i6. 
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L*on peut penser si telles fiersolines, a^ans de si 
beaux douaires d'esprit, estoient point desirééëi ré~ 
cherchées et demandée^ < lî Wi 'avoit ^eignear en 
toutes les terres de Greds et celles des Romains, 
jusques aux plus grands- et signateiK-, cfëliie s'estî- 
ttiast bien fort heureux d'estre as^ooîéavéc eRfcs 
j[)ar le sainct lien de rfaonnôrablë maifage, sans 
regarder de si près, comme, par grand i^lhear de 
nostre siècle, l'on fait aùjourd'huy, aux bieil^ei à 
Fextraction. 
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CHAPITRE XXXI. 



Exemples louables de certains qui ont mieux aymc 
coUoquer leurs filles avec gens de lettres pauvres 
et vertueux, qufi i}pn avec princes et grands sfi- 
gneurs,avec les louanges deCqmelia, Romainf. 




e confesse bien de vray qa'il est bon de .s*al- 
ISer avec personnes issues de parcos rtcbes, 
notables et vertueux, poorveu que les enfans ne fbr- 
Hgnent point, alns qu'ils se rendent aussi bienheri- 
tieH des vertus paternelles comme' de leurs biens. 
-Tootefois, la misère de nostre temps est si grande 
qa», pourveu que ceux ou celles avec lesquels Ton 
pfetend s'allier soient bien fort ricbes, ils pour- 
voient estre (Je parle autant de femelles comme de 
MâBles)' lés 'plus coBtrefisiicts, non Seulement du 
«orpSv màJls^tfussi d^e Fesprit, et les plus mai inori- 
gëiteK, je neis^: si J'oseray y entremèsler left cli- 
''<ftM^es, Toi» ne'laislse pour cela de passer <mtre 
et de ptofàfkét le inai^fdge^ Gela va bien loin de la 
^MIp^Miee '.qe^ feftcepràdeni- capitaine TheWiâto- 
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des, lequel esianl prié de dire à gui il ajnjeroit 
mieui danocr sa fille en mariage, ou à un bamme 
riche el opuIeuL en toatea sortes de lerrestrea ri- 
cbesses qui n'eusl des spirituelles que bien peu ou 
du tout rien, ou â un honuoe docle et vertueui 
destitué de tous biens : J'aime trop mieux, dit-il, 
avoir pour ma Glle un homme qui ail besoing de 
biens, que d'avoir des biens ijui ayent bcsoing d'uo 
bommi;. Une responcc presque toute semblableTal 
falcie autrefois pw Anlhoine Débonnaire, lequel 
enqois un jour de la raison qui l'avoit esmeu de 
donner à femme sa fille Paustiue, unique héritière 
de l'empiré, à Marc-Aurclle, pauvre philosophe, 
respond qu'il ayraoit mieux pour gendre un scannt 
philosophe qu'un sot prince. L'hjsioire pareille- 
ment nous tesmoigne qu'au temps des Almiciiires 
■phricains Ooristun philosophe en tiariage nommé 
Apbronius, lequel, interrogé qu'est ce qu'il sça- 
Toit : Rien, dit-il, que bieu parler. L'n autre luj 
demande qu'eelCB qu'il apprcnoit. Rien, dit-il, i]u% 
bien parier. De recbef, on luj demande qu'esi-ee 

qu'il cosoignoit : Rien, dit-il, qu'à bien parler- 

Voj-, dii-il, de quoy le sert ce bien parler? — Pour 
me moDslrer, dit-il, différent des bostea bmlea, 
lesquelles bojveut, mangent, voyent, entendent, 
■ibeffiiueai, m eonehoot, «ii,teA«Qt »n^ 1m«u^ «OMHiV) 
fiitl'hoiBme;|niflls detw^pp^iUevmRlr^iit- 
tiociuer,it a'y a «reatore uOr^^li^.lliooi^ç^^Hi.Jp 
«eust fftiiB, ei;ttuit':ittatB.4Ufl:i:bfiiWf! J,)Mtf» 
d'usage da .(rien puler, .tjut^,,irfw il,#0i(rf«r(^)c<n- 
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Diogenes nommoitles peraonnes riches et indoctee 
moutons à la toison d'or. Ne voyons nous pas 
comme Hérodote, Titelive, Sulpice, Eutrope, Dio- 
dore, Pline et plusieurs autres historipgraphes, ne 
se peuvent saouler de louer le sçavoir, la doctrine 
ei éloquence de tant de princes grecs et latins, qui 
D*ilmoient pas tant seulement les lettres, mais ils se 
80Bt si avant insinuez en leur bonne grâce, que par 
le moyen d'icelles, dont ils avoient faict de bons et 
riches acquêts, ils ont, après plusieurs braves 
combats, obtenu glorieuses victoires, et dont la 
gkHre en a esté si bien engravée sur l«ur nom, 
qo'elle en a de plein vol volé jusqu'à nous, pour 
de tii poursuivre le vol jusques aux nepvoux de 
Bos nepveux et les plus généreux enfans de 1» 
postérité. Uelas! bon Dieu! j'ai veu tout à l'op- 
posite le temps, qui n'estoit pas fort éloigné de 
eeluy auquel nous sommes, qui neantmoins s'est 
depuis, grâces à Dieu, un peu mieux façonné, là où 
ie gentil-homme pensoit faire grand tort à sa no- 
Messe, s'il sçauroit lire ou escrire : il suflisoit, se 
disait-on, qu'il sceust faire son signet; encores 
falloit-il qu'il fust faicl en raleiier ou en lettres 
comme girogliûques, qu'on devinoil plustost qu'on 
œ les lisoit. Quant aux filles et aux femmes, il 
lear estoit bien estroittement défendu de lire, si 
elles ne vouLoient encourir bien avant la maie grâce 
et le courroux de leur père et de leur mère. C'est 
issez, ce disoit-on en son temps malheureux, que 
la femme sache coudre et filer et faire des enfans, 
pour par ce perpétuer son. nom, comme s'il fatloH 
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aller rechercher la lumière de sa gloire sur antre 
que sur soj. Queplust à Dieu que ceux qui tenoleot 
un si mal façonné langage eussent yeu pour on tel 
faict les faicts généreux et mémorables, à raison de 
leur grand sçavoir, de ces renommées femmes qoi 
estoient au temps des Romains, de la lignée des 
Cornéliens, et nommément de celle qui portoit le 
nom de Cornelia, Thistoire de laquelle Je Tay ei- 
prcsseraent voulu reser?er iey, lecteur,quel que tn 
sois, ou de chausse courte ou de chausse longue, 
pour te faire sortir en bonne bouche de la beauté 
mignarde. Geste Cornelia, mère de G. Graccos, 
honora plus les siens, comme Tattesteut tous ceux 
qui se sont chargés de son histoire, par les bonnes 
lettres et louables doctrines qu'elle enseignoit en la 
ville de Rome, que tout le reste de sa race ne fit 
par les heureuses batailles qu'ils conduysirent en 
Apbrique. Estant un jour interrogée de quelqu'un 
en quoy consistoit plus son plaisir ou de se veoir 
maistresso de tant de disciples sçavans, ou de se 
veoir mered'enfans si vietorieux, respond : J'ay sans 
comparaison plus de delection au souvenir de la 
vertu et de la science que j*ai enseignée à mes 
disciples, qu'aux forces que nature par mon moyen 
a données aux enfans que j'ay sur terre. Vray est 
que mes enfans ont pour ccstc heure honneur par 
leurs prouesses ; mais mes disciples augmenteront 
leur renom après la mort par leur science. Je 
suis certaine que mes disciples iront toujours de 
mieux en mieux, et mes enfans sont pour descendre 
de mal en pis. Oeste noble matrone fui tellement 
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âpres sa mort regrettée des Romains, qa'eo perpe* 
toelle mémoire de son sçavoir, l'on fit ériger une 
belle, grande et fort riebe statue de marbre engra- 
vée an Tif au plus près de son naturel, tant pour rai- 
«m de la face que du corps, laqnoUe statue fut mise 
es place pnbUqne devant le palais avec uo escrit 
ooitenant ce qni s'ensuit : Geste cy est Gomelia, 
ptau fortunée en ses disciples qu'aux enfans par 
die eonceus et enflantes. 

Âpprenes, met dames, apprenez, soubs tels et 

il béant exemples, à retirer vostre nom de la 

Bortpoui'le fkire perpétuellement vivre, vengez-le 

de roblivion, pour le faire, par les échelons de 

Tortn et d'un louable sçavoir, monter au plus baut 

te eolonnes.de l'éternelle mémoire. Ne permettez, 

je Tons prie, que vostre nom et vostre corps soyent 

eaterrez dans un mesme sepulcfare. Que si IMeu 

vous a douée de quelque beauté ^u dehors, faites 

qu'elle soit en vous ■ recogneue trois et trois fois 

plus belle au dedans, et que, à l'exemple de Joseph, 

?oas soyez plus belle en la lumière du cœur qu'en 

ia face du corps. Gardez -vous surtout que vostre 

beauté ne vous occasionne aucunement à offenser 

IKeu, et à ces fins proposez-vous pour miroir la 

belle Suzanne, qui ayma mieux périr en innocence 

qae d'offenser par péché le Seigneur. Pour à quoy 

mieux vous conduire, chassez de vous ccste beauté 

séditieuse qui a fait, comme vous avez veu cy devant, 

périr misérablement tant de sorte de personnes 

qui s'en estoient par un fol amour cuyvrez. Et pour 

le regard de la beauté mignarde, usez-en comme 



i02 OB LA tCACTÉ. 

fait la iBousche ii miel, qai passe sur tonte 
elle D'eD^ prend toutefois ifae celles cpû.s 
près II œ bd ouvrage qu'elle ea pnetend Ê 
servir de lomiere. sut créatures de Dieu, 
^e aussi suriceste branche 'da. la beauté e 
que ce qui» pariiaeibeiiiievSaiDete.et cha 
tié que Vous porterea à tava 'auaquels 1 
vous oemmande de laiperter,' fera iàmj 
autres dames, pour leur déclarée à. tenir .k 
q«e Toad tiendrez poufi. voua r rendre, claire 
tre sur toutes Jes> personnes qui chemiaent 
dlitty sur la* terre de Dieu. Main sur! te 
beautés qbi'votts peuvent.&irè beUes acwo 
resfiril'et en ramoy prenez, yrenoL ceslt 
religieuse .sur la branche deiaq«èlle>je m 
à présent^ pour ¥ous la représenter telle qi 
et selon ce que Dieu la désire aux perso 
l'ayment et craignent aveottues bonne 
observance de ses saincts et salutaires coi 
mens. 
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De la beauté religieuse avec ses Imumges. 



y. 

'69t une beauté, la fleur de laquelle ne fles- 
^^S^Mll Jamais» non plus que font les fueilles de 
If^^jn et de laurier, lesquelles demeurent tousjoqrs 
^ l^ur nai^ve verdure, soit en hyver, soit en esté, 
oopune il.ea prend tout de mesme en ceste beauté 
leligiease, beauté saincte, chaste, honneste, pu- 
dique, modeste et à jamais perdurable, qui ne 
nedouO aucunement la tranchante faux du grand 
Auchear pour la defaucher du lieu où elle a une 
tm p,iis piaœ pour s*y loger, beauXé burinée à 
reapiaiigiie, \^ haut es deux, du plus subtil et deli- 
feat burin, duquel Dieu se sert pour conduire un 
airvrage au plus beau de son mieux, beauté arrosée 
49 la grâce de Dieu et fomentée des dons de son 
nalnct iSaprit, beauté eschauffée d'un perpétuel 
Mi^OMT divin et embrazée d'une assiduelle charité, 
heanlé qui se défend, moyennant ra9sis.tan.ce de 

M 
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Dieu, lequel ne s*en esloigne jamais, des ruzes, 
cautelles, embusches et machinations de Tennemy, 
des allecbemens de ce monde et toutes tentations 
de la chair, beauté qui arreste tout court le plus 
viste et hardi coureur qui soit en Testade de 
Tamour fol et desbonneste, et tient comme bridé à 
ce qu'il ne se détraque point du beau et grand 
chemin chrestien, pour se getter aux mauvais et 
dangereux sentiers, qui sont contournez de toutes 
sortes de délices, et voluptez mondaines, beauté 
qui ne passe point d'un seul travers de doigt les 
termes de sobriété, attrempance et continence qui 
lui ont esté prefix et limitez de Dieu, beauté, di-je, 
de laquelle le tout bon et le tout beau décoré ^ 
personnes qui lùy sont les plus cfaers et mieux ayméz, 
pour se faire par icelles ^bir et recognoistreèn ces 
susdites louables qualités de beauté et de bduté, 
qui sont en luy en toute perfection resplaudissarites, 
beauté en laquelle le âcandalefnx et dan^nablë pét^ 
ne règne point : la vaine gloire n'y peut entrer 
aussi peu comme le dédain et le meâprfs des com- 
mandemens de Dieu; la félonie ddntlé ccéur des 
rebelles à la majesté divine se trouvé tfic1iâ,*'-yëli 
recule avec tontes autres choses qu! ob^curdissèM 
la gloire de Dieu et rendent son nom n^otiid' illus- 
tre; carr, quand elles s'y présentent pour y venir 
loger, elles y trouvent la porte fermée,? du MenèRês 
en sont si vivement repousséeë, qu'elles ii*oiit j^és 
volonté é^ venir. Ce ti'est en cestë' beauté qêe 
toute humilité, toute modestie, toute simplieilé, 
sobriété, sagesse, saincteté, chasteté et prudence. 
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1 lieu des quatre sortes de fards desquels, tant 
1 infusion qu'en leur propre corps et substance « 
i servent ces susdites belles sedicieuses, pour eu 
lanchir leur face et en noircir leur ame, celles qui 
Mit ornées et enrichies deeeste beauté religieuse 
e laquelle nous entendons parler, se servent des 
ntre vertus cardinales, suivies de tous autres 
recleux joyaux de science qui peuvent consoler 
wr aree, contenter leur esprit et recréer, voyre 
wsme édifier leurs parens et amys, et eu gênerai 
NU ceux et celles qui se délectent de la vertu; 
noté qui se trouve autant ou plus belle au 
Bdans comme au dehors. Brief, c'est une beauté 
exquise et singulière, que, tout ainsi que le soleil 
toirdt la clarté de toutes les estoilles fixes ou 
Tttiques qui sont au ciel, et en fait tout de mcsrae 
ivers toutes les beautez qu'on ne sçauroit d'ail- 
nrs représenter, et d*autant plus qu'elle a pour 
n tymon la perfection de l'amour, asçavoir la 
lection. Geste dilection nous commande, suivant 
dont nous sommes admonestez au sainctfueillet, 
nous aymer l'un l'autre pour nous monstrer par 
que nous sommes nez de Dieu et (|ue nous co- 
oissons Dieu; car, comme il est escrit qui n'ayme 
lut il ne cogooist point Dieu, et au contraire, si 
os nous aymons l'un l'autre, Dieu demeure en 
08, et sa charité est parfaicte en nous, ceste 
ection est si grande, qu'ayant en hayne nostre 
re, et neantmoins disant que nous aymons Dieu, 
iM sommes convaincus d'un pur mensonge et, par 
isi redevable d'autant k la rigueur de la justice 
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de Dieu, car ; comme nous Tatteste Tapostre m 
Jean, celny qui n*ayme point son frère, qu*il a v 
comment peut-il ayraer Dieu, qu'il n*a pœnt v( 
Mais il y a bien plus : ceste dilecUon passe b 
encores plus avant, en ce roesmement que, ne 
contentant point que nous aymons noz amys, 
veut que nous aymons noz ennemys ; elle ^ 
aussi que nous prions pour ceux qui disent mal 
nous, et que nous faisions bien à ceux qui n 
persécutent le plus. Ce n*est donc point sans 
son, amy lecteur, si je me fonde sur une I 
beauté pour faire passer partout, et «ans contra 
tion aucune, ceste mienne proposition, qui 
comme d*un guide à ce mien traitté, asçav 
xaXdvx^a8êv, c*est à dire que ce qui est beau 
bon, voulant estre entendu parier d'une bî» 
blanche, pure, nette, sincère et candide, qu' 
s'esloigne que le moins qu'elle peut de la per 
tion d'une telle beauté religieuse que nous veii 
de représenter, ne se souillant point d'aucune orc 
et villainic, pour ce qu'elle ne s'associe point { 
ceux qui en sont souillez; car autrement je ne ( 
testeray jamais que l'on ne puisse veoir une i 
sonne belle qui neantmoins sera vicieuse. Je fe 
lort à cest ancien proverbe qui dit que l'on "^ 
bien souvent un bel homme au gibet et une b 
femme au bordeau ; mais je veux bien dire, à ce 
la fm de ce traitté responde au commenceuM 
que telle chose n'adviendroit point ainsi, si l'ui 
l'autre se contcnoient en la beauté qu ils ont poi 
du ventre de leur more sans se frotter de si p 
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aa sac des charbooniers, c*est à dire aux personnes 
noires qui ennoircissent les âmes de ceux qui les 
hantent et fréquentent. 
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fe tOQtes ces trois beautez, sur lesquelles 
"^^ET?: nous nous sommes assçz et peut^stre par 
trop licentieusement poUrmenez, asçavoir la beaulé 
séditieuse, la A»eauté mignarde et la bleauté reli- 
gieuse, ccste cy e^t celle. sur. laquelle, comme sun 
un fondement forir' asseuré, je bastis ce mien edir. 
fice» pour eu (drosser jun brave temple de gloin», 
appuyé. sur quatre yoolonnes êe lletemelle mémoire 
en. faveur dePauIeda Viguiep; Tbolosiine., dScte> à 
niÂton de la grande, et singulière beauté dont 
Dieu !> sur toutes 1es,&mmé»dc ee monde avanta- 
g^psement partagée ,..Aa belle Paule :. N'estant à 
orpire qu'elle eust porté, si longtemps^ comme elle 
a-IMt, ce nom de Belle, si elle n^estoit^ par>grflnde 
foreur des cicuXf comme :tiiie bivn ayméede Bleu, 
fichiem^nt douée de cet^te -susdite beauté veligieuse, 
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be^ulév't' de telle pertiHiiut ainsi- cbarbM 
dcdaiid, ^oursi blaoctie qa'ellEiSoil audebfH 
b^tlera .d« 'nature' toiblen dt s«ds. eagé 
boR jugemem. qui iymi>nt et craignent Di 
girdentisca'Baiiictè connmmtKnens,' fËrOii 
peu < de' ' CES, 'COmme - d^e pomme , ' I 
estant entière part>iM fort-t«))e'.''eii DeM 
estant a DtMDée se trouve toute gâst^^ 'p 
O'beau el. genèreni adolescent d'Atheot 
quel nous avons cy^aiant' paiilé en qOs -d 
de:l>.beauië, aaaimé'S(Jnrfti3, perdU-fl cet 
beau pour s'e«tre par plusieurs coups iK 
dlffarniâlu vlsageirTainl s'eDfaai.bon DfêU 
coninire, Il en augmenta labeauié, pour M 
[>tai dnraMa, d'hutânt qu'«D le iMlafiUi 
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comme il feit, pour retirer par là les personnes du 
boarbier de péché dans lequel, le voyant ainsi 
beau, ils se Yeautroient et s'enfonçoicnt presque 
éi tout, il miauifestoit la beauté religieuse qui 
estoit en luy. Au semblable, je dis que, quand cent 
et cent ans, ures bien quMls fussent tous tissus de 
jous marastres marquez de pierre noire, pour 
estre par cela plus propres à défigurer une per- 
sonne jusques à la rendre non-seulement moins 
belle, mais aussi bien fort laide et hydeuse, au- 
nient cheminé sur la belle Paule, si Dieu leur 
pmnettoit d'y faire un si long chemin, ils ne luy 
içanroient, et fussent-ils tous couvers de rasoirs, 
jtmais faire perdre le nom de belle , pour ce que 
Dieu, qui sçait, et voit, et cognoist tout depuis les 
temps étemels, prévoyant qu'elle menageroit fort 
bien la beauté qu'il a donnée à sou ame. luy a 
iiillé au burin duquel en telle chose il se sert par 
Il ministre nature envers ses plus chéris et mieux 
aimez, si bien la beauté, non seulement au visage, 
qui efface les plus beaux, mais aussi en tout le reste 
de son corps, qui n'en fait pas moins par son re- 
gard qu'il n'est pas au pouvoir du grand faucheur 
et cogne- tout, que l'on nomme le temps, d'en fau- 
cher ou rogner le moindre trait qui soit ; car elle a, 
par caste sienne bonne mcsnageric, chastré si bien 
son ame de toutes mauvaises pensées , qu'elle 
s'est rendue exempte non seulement de ce vice 
qui rend laides les personnes les plus belles, mais 
aussi de tout soupçon d'iceluy; de manière que 
pour avoir, par là, le don de continence plus 
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grand que peat estre n'aToit Spurina 
poavoit pas, comme il est à croire, i 
fendre des personnes qui le venoiei 
comme a?ec Tassistance de Dieu, qui ne 
abandonnée, elle a fait tousjours jusq 
n*a point besoing de se balafrer com 
beau visage, lequel, suyvi d'un corsa 
moins beau, a souvent appelé, par sa 
et non pareille beauté, plusieurs perso 
lées, Jttsques aux plus grands et puissan: 
à choses ausquelles toutesfois ils n\ 
sceu, comme aussi ils ne sçauroieut ji 
tontes leurs puissances et grandeurs, : 
parvenir. Ce propos me degouste fort < 
de ceux qui disent, jusques à s'y opini 
avant, que celle sculle est chaste qui i 
esté recherchée, c'est à dire, priée 
d'aucun. Las! mon bon Dieu! sur quoy 
fonder ces bonnes gens? je croy que 
tenoient un tel langage, ils avoient ei 
bonnet de uuict en teste, et ne s'est( 
advisez de prendre celuy du jour, po 
plus à cler; car que sçait on si celle qi 
esté priée et solicitée, n'a prié elle me.sm( 
gner le devant, et solicité quelqu'un, le 
avoir esté pris au mot, après s'eslre e 
les mains, luy auroit fait rompre barres, 
soudain, après que le pauvre byiuen , ( 
et deschiré, eut fuit le saiui,s'en seroit 
faute de bon appareil ou autrement , i 
continuité? Seroit-ce la première qui au 
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(1 jea? Hélas! non. Il y en a eu, comme il y en a 
res auJonrd*buy, puisque le malheur de nostre 
! le porte, qui y jouent. Toutefois, je ne 
s qu'à la fin du jeu, tout compte fait et 
té, elles auront plus perdu que gagné. Biais 
)n8 un pas plus avant : je voudrois fort sça- 
quel des deux capitaines, constituez à garder 
in un fort, a plus d'honneur en son faict, ou 
qui a soustenu plusieurs assauts, et les a si 
défendus, que Tennemy s*en est toujours 
ï avec sa courte honte, ou celuy qui n'a ja- 
été assailli? H n'y a aucun, pour si peu qu'il 
mtendu en Tart militaire, qui ne juge le pre- 
plus digne d'honneur et de gloire. Je main- 
donc tout de mesme que la femme (ma belle 
) n'est pas loin d'icy) qui a bien défendu le 
le la chasteté contre tous les assauts qui luy 
sté plusieurs fois et en diverses sortes donnez, 
e cent et cent fois plus le guerdon de la cou- 
) de gloire que ne fait celle qui n'a jamais 
issaillie. Or, pour revenir à nostre chemin, 
el toutefois je ne me suis de gueres esloi- 
je dis que la Paule (laquelle je nomme icy par 
eor) a esté, est et sera tousjours belle. Pour- 
? C'est pource qu'elle a aussi tousjours tenu 
mae blanche et nette, et par mesme suitte, 
, ce qui luy a rendu l'esprit beau et le corps 
id je parle du corps, je veux estre entendu 
r de toute la personne , depuis la plante du 
jusques au sommet de la teste) beau. Mais 
lent beau ? Je vous dy beau sur toutes les 
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plus grandes, vifTes et ntifree keMics, el les H«* 
spprociiasles à la pcffection qvi fnreal «Mrqpt 
depuis qae le nonde » délaissait soa mil et dit- 
forme chaos , fîit fonné et ftconoé a« plas beau de 
800 miem. Je sçay bien que çQsti^ pwplle ssa- 
blera de prùD» arriva dure à q^elqsesHiMes, qai 
n*0Dt pas lestoaach fMt asset pour I» eoîre et 
digérer. Mais je les prie de eroyre, qulkj qm 
soyent, pourfeu qn*elles ne si^jent point n ef eilae» 
de ce malbearpux et daoraable jesprit dTcMfie, qii 
neantmoins ne porte dommage qa*à oeusqul « 
sont tacfaec, car, quant aux antres, sor Irsyidi.flB 
le crache et vomit, ils n*en sont qon par odi 
estimes plus heureux et vertneox, suivant le ftt 
verbe ancien^ qui dit que la seule oompngne de 
vnriu et de fo'rtuoe, e*est TenTie. Je les priedMC 
tous et toutes, daines, bourgeoises et damoiseltee, 
flt nommément celles de la \ille de Tbolose, que 
J'ayinr, ostimo et honore autant qu'on peut aysuff, 
uslimtT el honorer chose digne, comme certaÎBe- 
nM*nt ollcs sont, d'estre aymée et honorée, de 
croin^ que ce que j'en dis n*est pour voulour, en 
haut-kmant la belle Panle, detraire tant soit pep 
du los qui leur est deu , à raison des beautés, 
boulins, grâces, venus, et autres rares et singa- 
Ueres parties dont Dieu lésa, en sens, jugement et 
Mvavoir, ornées, décorées et enrichies ; car, quand 
Jo suroiH si mal advisé, voyre mesme si sot jusqnes 
là, Jo m'y trouverois autant et peut estne plus em- 
pescht^ et plus mocqué que ne seroit cehqr 
IfMluitl , un crachant contre le soleil, lui pensaroit 
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faire perdre quelque chose de sa grande Inoiir, 
splendeur et clarté. Je les prie aussi de croyre i\\w 
ce ii*est point pour cstre transporté de ([uelriue 
afltection particulière, laquelle, comme dit Platon 
en quelque Heu , fait que l'amant s'aveugle en la 
chose aymée. Car, quand j'aurois mon esprit im* 
bibé d*un tel humeur, qui n*est, à la vérité, gueres 
bien seaot à gens de mon aage, pour m'affectionnor 
en tiltre d*amour, soubs la couleur d'un gris, che- 
ndnaDt tant qu'il peut sur le blanc, à une personne 
plus qu'il une autre, je n'ay pas, grâces à Dieu, si 
peu apris au chemin, que j'ay fait un peu plus loing 
qae des portes de la ville de Tholose, que je no 
sçache bien qu'en tels affaires, le moins se de- 
eoii?rir est le meilleur , pour par ce ne donner à 
penser en une sorte ny autre chose aucune à quel 
qui soit : Toyre mesmc jusqucs à bruslcr la che- 
mise que Ton porte, au cas que l'on se doute 
qu'elle en sçait quelque chose. Que si Ton veut 
dire que c'est une porte que je veux faire à pre- 
sens, pour entrer par 1h plus aisément en sa bonne 
^ce, de la faveur neautmoins de laquelle je ne 
sçache monarque en ce monde qui n'enst occasion 
de s'estimer fort glorieux, et encores plus heureux 
et content, je veux bien aussi que l'on sçache qu'elle 
o'cst point coustumiere de despartir telle sienne 
gnce qu*en la propre façon et manière que le soleil 
despart les rayons de sa lumière, asçavoir, à tous 
indiferement ; et que, s'il y a aucun qui se puisse 
vanter d'en avoir plus qu'un autre, pour en oslre 
d'elle plus chéri et mieux aymé, c'est soi niuri 

i8 
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Uni sculemeni, ei n'en faut point clicrober d' 
tre, pour si bien teeiè el godronpiî ifa'i\ ^V^M 
VsIk; car, tout ainsi que le soleil, oies bien ip^fl 
esclaice aiir Iduk iudiferemeul , el aulanl ai 
aveugles comme sur ceus qui voyeal cler, 
ce que les aveugles a> profitant }ias, aussi g 
cootmc tnni les areugles sur lesquels s'espandg 
les rayous de la tioane grâce de nostre belle Pa^fl 
J'cntcns par les aieueles tous ceui tiui «beflii 
sous le drapeau, ou bien, pour en parle; p| 
proprei|]enl, sous la l^an^erolle 4u petit e 
aveugle el aud qiii rend tous, les soldats, de a| ' 
compaBuie semblablSE k luy ; c'est à dire a^eugl^ 
par le moieo du bandeau. ,d'un amouJT chare^ 
et lascif, qui leur baude les yeux 4e, l'eDleEid^ 
ment, pour ne veoir point ce qu'il faut vi 
point cognuisLre ce qu'il faut cognoistre. U n 
comme j'aj dit une autre fois, yu'i^n seul c|ni 
voyant eu son eadroil, lequel est soq niari, qjà 
puisse faire son profit d.'une telle et ^bel^ clail^ 
etgracJeuse lumière, pour «u^ jyuj);.^ Mltt^ A'iH 
seulcberi ç( sejil ay^é. Çiiieti tfu^t ^oe ,400 j^ 
fais et que j'e^ 4i8, n'est quç pour j es^ fppe)|^ 
par une certaine et neantmoin^ fo^ eetfoitto. (^ 
gation que j'ay au devoir, qui l» veut ^«oia nie le 
commande ainsi, ii peine d'astre, en a^ (al^W^ 
attaint et conv^ncu d'na pi^ et |i)«p^j)t^]juz(|a{B 
de la gloire d'autruy, comme eerU^ef^emifiiH^ii^ 
ne rendant point à la Paole ce.q)t;ç..p;OW..^ijii^ 
justement luy appartenir, ie suis t^if ^.oitili^,^ 
luy rendre. Et je ne s$^. qujwtl.tfiiit.f^ ^^ 
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ip(Asé et dttênteiit 'balancé, qael des deux est plus 

iibjéct in blasttie; oti cétM qui mesdit et detrait 

Bilicieusement d*aulray, ou celuy qui ne luy rend 

iMiit le 169'qoi lèétj appartient. €e1a luy est deu, 

je Ttàï bhsii 'que tu le saches, quel que tu sois , 

^'téOÉniMIti la (icftftê pénsëé die ton gros cœur toute 

jlllàe^ mSillice et toste faitcie d*envie. Ouy, ony, 

tMÉ Ittt^st'dêû et Uiyai^pâ'rtient, et^ui d*elle Par- 

(ifeiièrh; 1è ^deTOii* if dementlfà; et nTesbahis gran- 

toiètt t dé te qae oeliiy qui s'est autrefois adonné 

à eomposer ce beau livre de riUustration des 

liidletB, èMi^leJf' belles et HChés choses dont il 

18*% déchirées, a obintft d'y- knettre la belle Hule. 

SAttrdlpe^ de déttx'^e^ed ràne : ou bien que, par 

talé de bonne ilieiiioiré, ^n sçayolr ne s'esten- 

Ml- point -jusqaes^; onbfénque, lorsqull cora- 

pÔÊfn son livré, la belle Piiule estoit encores es 

iatei é» son t>eM!. Il uëf' souvient sur ce propos 

fl'èstàMl^iti- IM4, lé roy ehatles IX, de bonne 

«n«taable mémoire, eta sa bonne fidelle ville <fe 

lMo«é; vn^piteul-de laditte ville, des plus 

HBkadezv se tronvant-atf disner de feu monsieur le 

eonnestable, et discourant sur les beautez et sin- 

filanies de It ville, dit qa'entre autres choses 

<ilgiiet d^y estre remarquées, il y en avoit quatre 

«ml bèlletfet nires que fussent point en tout le 

Mte-'du monde. La premféire estoient les corps 

rninels qui' sont en l'église S. Saturnin, entre 

Ittquels, de douze apostres, dont les six sont epars 

61 4i'rar8 lieux et endroits de la chrestienié, les 

tfX'Sontenla sntdiUe eglite, de manière 
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que Thqlose 9e. i^^t7aQi^:,^aix4r./Kf(lte, 
de,c<Nrps dlaposlres.cmneil^y.^^ji |NI.|q|I 
autres lerres chnsf&tifsnJDes,. ^ -> 

La secoade eslo^eiit ]k^ jgualre coaTtpt 4 
tye ordres des rdigieaxjn<^4i«iu|,|,C9iiA9l|i 
çobios, Carmes et Ai^gostlos, 1W9V#| cqqmi 
si beaux, si grands,, iji, amies,. et mf^^m, 
seifiblent esb«, plp^toirt^.^l^ que eQ!|U?^ 
oe qu'ils sqpt Jb^tis pmr aûnetHç d? y dliitg|Cti| 
<$L4uêQiem «jb«eprvf^,:id,>i9e 91^^ 
«Ae,^;8(oaide. . ; ..;. .. •■ ,..,,^- ]. .,,,^^^ 

,La t^qisifi^me ^^U^nt.l^f^^eisfÇj^ jb 
.si^e la }Qi, <^^,iet. iH)ajM»^,,;p«i.*j;^ 
saU^aussl>beli/es,fi9»dç«0tfai^u^^^ 
ba^ti^, conj^a^^éeftrtlft.ofmfM^^ 
q^e)que.partr que.Upa 8|^e,al)^c;..ei j^,,«j 
rou a veu autrefois (comme, de. pe estant .t^ 
oculaire,. j*ep peux fairo.-léî) dix miUa esi 
uioi de ceux du pals, que d'autrfa pliusitefan 
vers lieux et foi^tlpingtaiogs,. efirtudiaqs en 
ri^prud^nce,iSOus. la . dpctaine 4e.. six doçt^ui 
dootes et.,re8olus juri«QOBfiul(^ quTils^ii.v, 
en toute TËurope. 

La qualriesme estoîeiit Içs moulins dub 
•lesquels, si on ne les. avctit veu, ron mesi 
esir^ ^é^ et si bi^ux. comme Jls sont. .V 
aMoaw dit Iqis: monsieur loioonnes^le^ obn 
autre» qui est autant .ou .plus remarquable 
commandable : c*est la.beUe.Pauie.,lttettez.] 
diment, dit-il, pour la ainquiesme, you& xw 
vant \ânler,saBserainte âuiçune devousmei 
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«{D'ayant en vostre Tille de Tholose la Paule, vous 
yaves la plus belle femme qui soil d'un polc jus- 
qies à Tautre pôle. Ce très digoe, vertueux et illus- 
tre seigneur, les chastes cendres duquel, tant 
^r raison de ses vertus, qui le retirent dn se- 
palcbne pour le Caire perpétuellement vivre, que 
<le ses bien-faiis, continuez de perc en fils en la 
■liaon dont j*ay rhonneur d*estre sorti. Je révère 
ttbodoire, estoit estimé d'aussi bon sens et juyc- 
Dent qu*il en fust en teste quarrée de seigneur 
«nployé aux plus grandes et importantes charg(.>s 
{«biiques ; et vous asseure, lecteur, qu'en ce fait il 
ae diminua rien de la bonne opinion que Ton 
4roit conceuê de ce sien susdit bon sens et juge- 
aient. Je dy donc, appuyé non seulement de Tau- 
(hatiàé de ee notable seigneur, laquelle corlaine- 
«ent poise beaucoup, mais aussi de celUt de vé- 
rité, qui poise encores plus, que la Iieauté de la 
Paule est si bien et si uaifvement tirée en tous les 
(raits et linéaments de la face et du corps, aussi 
liardis et asseurez comme doucement et h(Mircuse- 
aient conduits avec la suitte des couleurs, nuances, 
onbrageset rehaussements naturels en tels cas ne-- 
cessaires et requis, et qu'elle est aussi, d'autre 
part, en toutes, ses mesures, ordres, compas, pro- 
portions et dimensions, si bien taillée, burinée, si- 
sdUée et- compassée par la droicte reigle, subtil 
borin, délicat siseau et juste compas dout nature 
se sert, quand, par commandemeut de Dieu, qui, on 
ce comme aussi en toutes autres choses, luy tient 
la main, elle s'adonne h faire uq chefid'œuvre, au 

18. 
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|ilU5 beau du heau et an moins eslei 
[aict. <]uc qui y Toadroil porter d'ait 
aucune, ores bien qu'il allast eher^be 
podes, ou hifO ï quatre grandes lieu 
soleil leiant, pour penser par \k aiicrois 
peu ceate sienne suadilte aceotnplie , 
avancerolt aussi peu comme reroit œJ 
trepreiidnnt de porter an soleil, en pt< 
beaux et grands Uamhaex allumez. pOD 
ii^eux en augmenter sa lumière. 

Je d;; bien d'avantage que. sans e« 
plus anciens et poudreux tableaux di 
ont eu autrefois le tiltre de belle, aosi 
peut vanter d'estre seulle belle, sans çi 
lantâ la mode ancleniiol, u'ust ji dire : 
voi'iCliase aucune à dire, soii qu'on k 
^m tout entière, eoitqii!on.b'freiiii»p 
piecb pBT'piece, j'«iiteHS parler-des piot 
voili cac.qnaal; ni. autres qui sonlJKH 
Veafi, .ee «ont lettres danses à boubi et 
tentesfc ao&Diaiiilanlaenleiiient. T«Mc 
à'VniK'qBC'ec grand et sdiuinble «M 
a wiwé IMesan* pa» la main de^a fidel 
aame semante Bature, quiiueaDlmctnt 
l'art, tfeat loi le rang de oialatresse, fei 
l'suvn aa plus bautdegré d'uneexcdle 
h'« polalfait une si belle et si riche fksol 
est œlle que iwm voyoïM et admlroole 
•'aitTaMllIcment Mtt* t«9te respottd 
entdiMioit un' peu ntiaini' l'aN de t'arcM 
m Maoit' otÊvst fH M^ !<|uclqw:' terni 
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beau et si riche portai en sa maison, en la ville de 
Tholose, mê ditte de la d'Albade, qae quand un 
homme de village, qui avoit un certain procès en la 
eoort de parlement» duquel le maistre de la mai- 
ton estoit le rapporteur, fut entré dedans et qu'il 
n'y teit chose aucune qui approchast à la moindre 
de oelle du portai, demande en sortant au plus 
proche iroisin où est-ce qu*estoit la maison d*un 
tel portai. Je croy bien que le mari de la belle 
Paole et quelques particulières femmes de ses plus 
proches et mieux aymées qui ont ceste faveur de 
la Teoir en pourpoint, c*est à dire en corset, et 
quelque fois, quand vous et moy n*y sommes point, 
ea chemise, pour mieux à Taise en contempler la 
doubleore, que j'aymerois bien autant (tout beau, 
griflon, tout beau, ce n^est point pour vous que le 
four chaufe!) qu'une fourrure de marte et fust su- 
beliné, ne sont point en ceste peine, pour faire 
une telle demande, recognoissant que les offices 
d'an si superbe et magniûque édifice qui sont au 
eonvert ne doivent rien ^ ce qui est descouvert. Et 
defiaityil n'y a pas trois cens ans, si Ton ne fait 
l'année d'un jour, qu'une dame d'honneur et répu- 
tation, de fort bon sens et jugement et d'une fort 
bomie et ancienne extraction, se trouvant parmy une 
troupe de gentil-hommes et de damoiselles discou- 
lanssur la beauté de laPaule, dont les uns disoient 
que si elle estoit telle hors de. robe comme elle es- 
toit en oobe, ce seroit la plus belle de ce monde et la 
pins parfaicte et accomplie créature en beauté. Pcr- 
vertat, dît lors ceste notable dame ,à 9110 que vous beze 



iteirm.a twii^MU'irien i/uf i/o yaeboiis nebe2 
«1 gus ta» ht liitt non S m piu loiigtemps, i 
4iD0.eu cv lasea^e ibulosain, eontûcn qa'e: 
s{aitbit>ua«iamiauilârii'auirequfti)du]Ie.iMii 
hule esioit ce<it el cent faU plus belle desp 
t]ii'«UeD!esicàtvtetue, lii«a<|ueseg aocouHn 
Aii^l iiuct». lie» plus ricfaea cl precîeoBes ( 
ipw l'on .^s^anroU r»i:o«vi«r. ie neUâni 
Gomiae en possaut ebeiiiiB ce propos sans 
Pour ee qw'U.ï en avait an lies. \i on ud ti 
fidol rsppori .bit fait, quelqu'une, lacfueUi 
bi(!B qu'elle eiisl li! nijz bien long, ise trouva 
moins pour loi's bien t'ocl canuse, d'aulaol qi 
peu liii jours aviat, elle aToit, «u preseï 
quelques -un 5 qui esleii'Ql eu la &u£ditte comi 
HOuMenu le coitlmire, un \oul3Bl, par un 
iaiw*» MfwnÉ^iiMpvrieMBCM.rdaprjer te 
ckiirauilq MAtap *e\\e «aait^^uw ooid 
^«mdrM leUBes.d««i«i«tf idefi«Btif, iM 
>t»aii>qU'f4le.«aU>(le iminiiiiiiii i iili mil i 
ri^UgBiUa.dM pelâtipriapam >la laDgaa^afflU 

àifecitr,. tOû . «teisL lîMMMa iVifi Lefa M intte' 
i4ets'a(>|Woi)bap.de >at'|>ieB ide^DiMlre-belle 
i)HiiJ>lHS-(<U'MMfleiileiii6M>p«tDMide laf <t 
4)i«Mia (lBga[ibf&.fle;aenidaDc lisi'li j^ 
Voirai Angulaire de .auaue «diOee, c'est ïi 
-pnotDier Mlle ^pniMiiMIf oint idaquai je. pi 
iiliOMtid^pDDD pAnUenia.^Eeei:iiietice de '1» 
rfe'ta,l'nal»'mir't«ute3ie«.beautei'qui ontw 
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aa parangon d*ice1uy,cognoistrc le moins bcau.Ccât 
asçavoir que la Paule nue, vcstue, entière ou despe- 
cée, debout, assize ou couchée, eu parlant, chantant 
on se taisant, en ballant ou en cheminant, riant 
QQ plouraot, à cheval, en coche ou à pied, brief, 
eo quelque sorte, façon ou manière qu*on la sache 
prepdre et fust-il, non seulement en cousant, mais 
aussi en filant, comme quelquefois, mais bien ra- 
remenl, elle en passe son temps pour tenir, par un 
gentil maniement de ses doigts modestement sa- 
Krex, ses chambrières advisées à tyrer de leur 
quenouille quelque beau filet certain qui soit bien 
donge, bien uny,bien ciré et bien fort délié, est en- 
tièrement, universellement, absoluementetresolue- 
nent belle; et que toutes les beautez les plus exquises 
et singulières qui ont esté, par permission de Dieu, 
fnf>c6*»a pour sa ingi^p pîtriiculieremcnt, tantost çà, 
tantost là, tantost en une région, tantost en une autre, 
88 sont toutes retirées à la Paule, comme les lignes 
tirées de la eirconferonce se retirent commnné- 
Bient toutes h leur propre centre ; ce qui n*a esté, 
Q*est et ne sera peut estrc (j'excepte ce que je dois 
et suis tenu d'excepter) donné à autre. Et qu'il soit 
linsl, remuons un peu les vieiPes pancbartes : 
«Ms trouverons que la plus grand part de ceux 
(|ai se sont anciennement adonnez à nous repré- 
senter, par le docte tuyau de leur plume, les plus 
belles femmes qui estoient de leur temps, ne nous 
les représentent point que par quelque beauté par- 
ticulière qui estoit en elles, et non point pour 
estre en tout et par tout belles et hors de toute 
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èstok nôtre beïle Partlle. Brief, il y avoit totistjbars 

'ëii'lèKilr'sàc qttelqtie pièce à dire qui empesclioH- 4)rie 

'Voir ncpouVoit pMnt, attendu 'que le pr(ksés ii*é9^ 

-toit pas complet; donner Jugement diffibltifekileiir 

ftti^ùf tpotir estre par icéliiy déclarées ëntièi^âlkt 

iiclles, tommé a e^té déclarée hostre >auie,' 'en 

tduteâ les cours ^onveraines qui |>rebttèBt <io^fK)is- 

'^ânée: de telles choses,' btrceulc x{nî ont v6ul«i Mfft- 

lëisCetr sa beabté se sotot ingérez de ràppèHer;^'' 
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- ;¥beodette, fille romaine^ fions- •ûsi represeolée 
Imisoh de sa cheveAnre, qvi estoit blonde oomne 
4*o^ et longue jusques au talon ; i -cawe ^ quof le 
ëoi Gmbertus «n fùtv eoknne. porte son liistoir^ 
si biencoifité qvll^n bnisloit d'amour, fil i Uf V6r 
rité^ entre les particulières beautez delatlçwf » 
Dn^en a point qui^it esté esUmée de tout temps 
fdtis sebnte que «eile du poiU La dignité et. esoel* 
knoe dapwl, dit Apulëev est telts^ qa^ones Ki»*nii» 
lèiqiAe fust d'ailleurs teUç H qu*elleeu8iiee«K 
«onstremens de sa testevei d'antres encoreAiilas 
exKfiBs et precieuX'Jojranxv sk le 90H n'esl èenatet 
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tenu' comme il faut, elle ne mérite point d'estre 
mise au rang des belles. Et de fait, il se lit qu en 
ceste belle et grande assemblée de belles femmes, 
qui se faisoit tous les ans à la feste de Ccrcs Klcu- 
sine, prcs xVlphc, là où los femmes de Tenedes, en 
Asie, en raportoient communément sur toutes les 
aatres le prix de la beauté, celles qui a voient le 
poil fort beau, ores qu'elles ne fussent point, en 
tontes les autres parties de la face et du corps, du 
tout si belles comme celles avec lesquelles elles 
estolent, pour un tel fait, entrées en contestation 
et jdebat, ce neantmoins la victoire tousjours leur 
en demeuroit. Et mesme Alexandre d'Alandre, ap- 
piiyé: de Tautborité d'Homère, atteste que pour 
ceste raison les femmes, en Ueliade, estoicnt esti- 
mées plus belles que celles de Tenedes, d'autant 
qu'elles avoient en plus grand nombre la chevelure 
plus belle. De sorte qu'une d'icelles, nommée He- 
rodice, remarquée sur toutes les autres d'une telle 
et si grande beauté, n'entroit jamais en combat 
aux assemblées qui se faisoient pour y demesler 
la qu^elle de beauté, laquelle n'en sortist (par le 
fidelle tesmoignage de Celius, historien fort ap< 
prouvé; la palme en main et le myrte en teste, glo- 
rieusement victorieuse. Cç que certain<>ment elLç 
s'eu/^t pas fait, non plus que les Tcnediennes et 
Beliadiennes, si Dieu eust permis que postre Pau|e 
eust par sa très grande buavité decoc^ un tel aage, 
comme elle en décore le nostre. Car, avec ce qu'en 
toutes les autres beautez que Ton peut sans aucun 
artifice désirer, soit en la face, soit au corps d'une 



fBBuBélf '(^-'didntHf ttctatictaiiiéclii Tèttînuit« ctMÉitf 
M («ÉëttI, I Ta'èdidétti<'aè f6r: TMle boiMtar, lit 
fttifé,' «si bdie; «itls qiiiâa^i-tm}e^ 

Mie B$imU ebétiAëé'ûe ëoliûê'fktà^''y'0i 
qnéVà^'maim par ed4i'>oU •q|efîl&r,'BW 
^ne^pliMiMie'et phièbéitir d*aàtaiit'^*"4iltf«ë 

pieméBtiiNItli'tiallff^ tirent éli qtedhittb tti^ IH 
lh> ten« <de là «à «e tfiref^J qW' if fltll,''4iiaiîdriMÉ 
6Atlii€É ^ttt« '^a'tilKB' tcDnM tflhflffi^»!^^'^ ii%pt(iéioBSè 
de pMs pm a« âel, aut ins de râppoHter lÂtf ft 
à la naissante aTtrore, qui «ôh telAt d'or dél^ dè^ 
core pournottsrendire nostrejottr. 

Quant II la -langueur, raibâge etamjptttudé'dell 
sasditte clievjelwre, le poil paùlin ne cédera jaiMli 
au poil iheodeiden, qfui'ueantniolns appella parti 
beauté une couronne à aey. Car il est maMâé et 
presque impossible, je ne dy point dTen iétÊt, 
mais de s*en représenter un plus grand, plus Mng« 
plus ample et mieux ramé que oeluy de miislra 
belle PavAe. Et s'il est tel comme (à ce que j*ay ap- 
pris de oeift desquels Dieu s'est servi d'instraBMnt 
pour la mettre en ce monde, et Feu rendre par un 
tel ornement plus beau) il esioit en son baar-aage 
de douze à treize ans, ce qu*est k croire qull est, 
n'estant la Paule en rien decheutle depuis' ea 
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temps là, de sa naturelle et Daifve beaut(^, elle se 
pourroit mettre quand bon luy semblcroit, en la 
présence de quel qui fust, en forme nue, sans 
craindre ou redoutter qu*on luy vist. tant fiist peu. 
les parties d'orient, d*occident, que la civilité com- 
inande de tenir cachées ; car son poil avoit lors, 
comme je cuide quMl a encoros, de ramage assez 
poar les couvrir. Pour le moins, relevoit-elle en toi 
temps ses parens de la despense qu*il leur eust 
eonyena foire pour luy achetter des scoffions, les- 
^els, ores bien qu'ils eussent suyvi toutes les plus 
auorties boutiques des marchans des changes ou 
do salin (mettons y hardiment les vantez contre- 
pointenrs qui vont, comme beaux petits robins, 
Toir le monde en temps de pluye), ils n'eussent 
sçea recou^Ter ny si beaux, ny si riches et gentils, 
comme estoit ccluy duquel se scrvoit leur chère 
fiilc^t nostre belle Panle, par le moyen de son seul 
poil naturel, accoustré en la façon telle que par In 
dextérité de son esprit, qui a cslé tousjoars bien 
fort gentil et généreux, elle le sa voit fort bien et 
de fort bonne grâce accoustrer. Cola servira comme 
d*an p^tit coup de fouet, pour chasser loing de 
Doos rerronnée opinion de quelques femmes assez 
oui tjrmonnées de raison lesquelles, destituées de 
la beauté du poil, le voulant décrier à l'exemple 
dn regnard; qui repousse ce qu'il voudroit tenir, 
disant que ce n'est qu'une superfluité de nature de 
laquelle Ton ne peut tirer aucun profit. Rt voylii 
pour le moins un que nous venons présentement 
de reciter, ensemble ooluy qui alloit un peu :ui de- 

11» 
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vsDt, d'a?(nt-ea onirvy p<niriiirtrl; Que^^ 
vouions, recheiober iphi»' haut, ^oini «t 
que le -beau poil d'une- dët' iMs Mir 
tiounées an.fsaindt lèiiiHet aaeré, nominié 
laine, .» porté qi|i1qiie> profit à No9tie« 
Jesq^-£llrisU pour avoir «iiilBesler''4lit<Ba 
avoir nettO]ré «es pieds, loni' qa'aprâs i 
meure l'espaee de trente ans en te monde 
pant à tonten misères liulnaihe^ (liors mis : 
il Qstdt sur son heureux despartementJ I 
bon Dieu! si. telle ebes&estoit^aine,' 8«] 
inutile, comme un tas de haillons ' de 'féoi 
chées de.n*4» pouvoir Jovgnr fcommie fl ii 
qu'elle esl :(pour entrer, comme < Je e^t 
bonne gracei des femmes basques, q«i m 
tondues), elle n*eust pas esté lant estia 
fort recommandée comme elle a esté par 
sainct Paul, lors qu'il luj attribue le n 
gloire de la femme : Si la femme, dit-il, i 
chevelure, ce luy est gloire pour autan 
chevelure luy est baillée pour couverti 
rhomme la nourrit, ce luy est desbonneu 
Toutefois, nous voyons anjourd'huy, 
nous sommes si malheureux de le veoir 
tout le contraire, nous voyons, dy-je, 11 
ne parle point de tous hommes : il n'es 
soing, aussi peu comme je veux estre, 
mesme faict, entendre parler de toutes 
nourrir sa chevelure, jusques à s'en servii 
pour couvrir ses espaules, comme si la fo 
toit grande assez pour y nourrir des best 
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e( ]a femme, tout au rebours, rase la sienne es 
H^ox mesme et endroits où le poil est ou doit cslre 
fias apparent, pu bien, si elle ne la veut rasée, la 
eoQTrir, pour si ibelle qu'elle soit (6 quel malbeur 
lor malheur !), d*un gros vilain poil safrané. Cela 
Rappelle eu bon françois superfluité ; cela se peut 
Minmer en bon langage chose vaine et inutile, et 
Bon pas an beau poil naturel et naïf, un poil ondi*, 
on ^il fin et délié, un poil grand et plan tui eux, 
m poil ramé et argentin, un poil bien conduit et 
séné, bien tenu et ajancé, un poil tel proprement 
que, pour en parler à la vérité, est le beau poil de 
QMtre belle Paule. Or sus, c'est trop demeuré 
sur qn poil : passons outre ; allons, il se faict nuict. 

FRONT. 

Flora a esté estimée belle pour raison de sou 
front, qui estoit, selon la description qui en a esté 
faicte, tout ainsi et de mesme façon comme est 
eehiy de nostre belle Paule, asçavoir, graAd et 
large* sans ply, sans ride ny macule, sans pointe, 
bosse ny elcTeure, ny sans qu'aucun poil de sa 
tQste, tant petit soit-il, ajambe sur iceluy, pour 
après se faire tirer de là à coups de pinsettes. 

Que s*il est ainsi, comme tous les plus doctes 
phisiognomanciens Tasseurent, que le/ront soit la 
touche, rindice et la vraye marque de Tesprit, re- 
présentant, comme qui le verroit dans un miroir, 
l'humeur, la nature et la complexion de la per- 
sonne qui le porte y et par mesme suitte t0i,ut le bon 
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et le mauvais qui est en elle ; s'il est ainsi, dj^jê, 
que Dostre bon Dieu ait voulu quMl ait esté mis au 
plus haut et eminent lieu de Thomme ou de H 
femme, pour luy servir comme d'une table, poui 
tout le contenu de ses meurs, passions et affec- 
tions, Ton peut, avecques bonne et juste cause, 
conjecturer, mais bien croire pour tout certain et 
asseuré, qu'ayant la belle Paule le front beati^ 
grand, serain et large, elle est douée d*nne gTiinJie 
bonté, sagesse, erubescence, modestie et altrem- 
pence. Car, il n*y a rien plus certain, qn*en le pre- 
nant à Topposite, les personnes qui ont le front 
petit, estroit et bossu, ont pareillement leurs âmes 
bossues et contrefaictes, et ont esté de tout temps 
soupçonnez de fraude, subtilité, cauteile et malice. 
Et tant plus que le front est estroit et petit jus- 
ques presque à ne paroistre que bien peu, tant 
plus ceox et celles qui Tout de cesle forme el 
façon sont remarquez pour imprudents et témé- 
raires qui n'ont point honte de mal parler, et'èn- 
cores moins de mal faire. Et c*est pourquoy ils on^ 
esté tousjours-, comme ils sont cncores aujourd*hny, 
appeliez gens effrcmtez, c'éât à dire, sans aucun 
front, non pas qu*on veuille dire par cela qu*ils 
soient du tout en tout depourveuz de front ; car, 
estans tels, ils seroient miènstres de nature. Mais 
c'est une façon de parler de laquelle, estantr refe- 
rée à la propriété du nom'. Ton s*embouche et ac- 
commode quand l'on veut représenter une pèiS 
sonne qui a, comme Ton dit communément, passé 
souvent devant Thuis du pastissiér, c*est à dire, 
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|ui est sans honte et vergongne, se dispensant par 
ifop licentieusement à toutes choses inciviles et 
leshonnestes, et à telles quelque fois (fui obscur- 
cissent la gloire de Dieu, difeminent le prochain «>t 
leandalisent les gens de bien, d'honneur et de 
vertu. 

D'autant pareillement que le front de nostrc 
belle Paule est sans aucun ply, sans ride, frezure. 
ii| macule, cela nous denolte, estant, comme j'ay 
dit cy dessus, le front, Tindice de Vesprit, que son 
^l|prit ne se plie aucunement à fraude ny ù malice, 
aUis qu*U en est eulierement despouillé et revestu, 
aa contraire, d'une grande bouté, douceur et maii- 
nietade. Cela nous donne à entendre aussi qu'elle 
Mtd*une complexion allègre et ioyeuse, ne se ren- 
dant, pour quelque tourbillon qui se lève par vent 
(iMcheux et contraire, aucunement sul)jette au 
d^pit, chagrin, courroux et ennuy, ny autres pas-» 
siens et conurbations d'esprit, comme font commu- 
•ement ceux et celles, lesquelles portant, par la 
idgle de l'ordre de leur sexe, la chausse courte ot 
Il chevelure longue, veulient marcher au rang des 
Mies. Pour ài quoy parvenir et yestre deuëment 
neeues, elles ne sçauroient, selon le bon. et sain 
idvis des mieux; entendus architectes aux conse- 
^Êfijdce» de beauté^ faire tant pour • elles que de 
tenir toujyoura leur front tendu, pour manifester 
Mr Ik plus amplement la douceur et debonnaireté 
qvLaccompagoeassidueliement leur esprit, et Talln- 
B Wioc qui fie s'en despurt, si ce n'est lors qu'une 
irassee .iieoeaiité 4l-une juste douleur en oom-. 

li). 



p 



iii DE LA BEAOTÉ. 

mande le despartement. De lii est pris qae quand ? 
noz plus aociens devanciers ont voula signifier '^ 
une vie joyeuse de quelqu'un, ils sonloient dii? 
qu'il avoit le front large et tendu, comme au con- 
truire, (juand ils le vouloient représenter foscbé et 
comme tout dcspit et chagrin, ils disoient qall 
avoit le front ^Vié et ridé. 

D'autres, pour s'approcher de plus près au nom, 
disoient quMl estoit tout refrogné. | 

De ceste façon de parler, qui est venue comme 
(le père à fils jusquesà nous, nostre comiqi]e,GOffi' 
pagnon facétieux de mes heureux voyages, tCac- 
commode, quand il dit aux Adelphes en son lan- 
gage : Expurge frontetrij comme s'il vouloit dire, 
en iiostrc langue maternelle : Estons ton front, pov 
Texhortcr, quel qui fusl, ^i se despouiller de tris- 
tesse» et mélancolie, vraye gresle do champ de 
iVsprit, cl se reveslir de joye et allégresse, vraycs 
cons<Tvalrices de la vie et santé de Thomme. 



OEIL. 

Ce beau iront est suyvi de deux fort beaux 
soleils jumeaux, c'est à dire de deux yeux aussi 
nets, dors et beaux, et aussi proportionnement fen- 
dus (fue l'on en ait recogneu en teste de créature 
humaine, depuis (jue ces deux beaux luminaires y 
ont esté posez pour veoir, par la force et vertu 
d'iccux, les grandes et admirables oeuvres du cte»^ 
leur, (îl par ni(;sme moyen les exercer h la lecture 
«le son grand livre, là où nous soqt proposes-les- 
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fethedefl pour nous dévoyer de la mort et 
acheminer à la vie. Il est vray que la couleur 
ils yeux est fort lâydc, comme vous pourrez 
îoulenr de ciel. Cela nous donne en quelque 
à entendre que nostre bon Dieu et père 
•je, qui veille sur nous assiduellement d'un soing 
nel, estant là haut aux cicux, a pris çb bas un 
ing de nostre belle Panle, qu'il a voulu qu'elle 
8t, au plu» noble et précieux endroit de sa 
les couleurs dii lien qu^il habite, pour nous 
trer que, n*àyant rien du terrestre, elle est 
at et du tout céleste et que, venue des cieAt 
▼ivre entre les mortels comme immortelle, 
le peut feillir d'y avt)ir son recours comine à 
endé-vous, pour y estre qiielque jour, qtiand 
leure sera venue, associée en lâ Compagnie 
bienheureux. Cette couleur, nommée par tes 
( yXicwoi, a esté dé tout temps trouvée si 
et si belle, que ittésmè les poStes l'ont ancicn- 
nt' approprfée à Minerve, ditte autrement 
), présidente de^'^tterrës, d'autant que les 
colorez d'utae teHè' couleur ont tousjours esté 
' fndices ^un bt^e cocfutr- et hardi, et potr 
raison la susdfttê déesse à' esté nommée des 
) 7> jnM9?ri{ et dèS'Ltitiris CsbsSa. L'on vent dire 
!ilt-oh i>oui'-totit asseoie que Herodîcè Tenef* 
t|ui rappOrtott tèusjburs le phs aux contes- 
18 de beauté, avoîf les yeux decorex- d'une 
et if riche couleur, laquelle Appelles, qui* 
lé le pinceau d*or suf fods lés t^liltres qui 
it oneques depuis là «eristitotiûirf énkmùùûe. 
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ifa point^ oofiiii^..r9A;4it,tObli4p .poz.jffvx deipa 
V^qaSyjC^fiiinft if^ B> fî^t ai^uAi^ qui 1^ t»H«|iHMN( 

Il 4^; que iu|pfi'»uum|i ^'^li^i^^cillltpem riejMft» 
^u|^^mff ef)i|9At«^IWiltkfrCMnMAJa*WH(éifl8q 

^fiM, ^W^•f}^l4bn>^Wl^eff «MieMiQmiilii^iiiiiT 

Biens atj|p];ç|6^p>l^^^,.nî|.f#.j^«|imri9^ 
>isement^jçf|,,p?r48 di^t.%ae to/d<^ 
fmuia. bff^a bf^j/ufta r-f^ab^ l'ocjcftio .{(i A^ éiMfP 
q^nUf^ m^ ialpç^t^ Us veulei^ dil«^. «ut li»'. fâni<|iQ« 
pour eâtrje eç^mée lûei^.fort beUe,.4QJi|l; 9voirV^ 
grsnd comme est ç(rlH|:,(t*Jui\J^.Vkf.Q^a9Qir- comme 
une. Uu|^^ ,Qu^ot;,au preivaert.i/t»|W\«^<>iliQy^ 
serons biftft. |p^io^w..4'aQ<î<W' n:.lwlV)!W»ii|'.,»i 
second, . je. ,ne suis |M^pt , si ; hxi. jifieçtjiPAi^ . aux 
u^pes. qu^.je vejiille .pn^feref! la q9ule$ur;de lew; 
robe à cette di| çiel,|ny.pAWLief^ari4.<^.|l*<BUi.4f ^ 
femme, ny pour, le Jregfird du^poiUi oofiin^iles^sii^ 
dite Italien^, et iiomiiAepijWt; ,ceiu( qiM' habitait» 
eiBgipn d«;^ j^roAKUïdifl» 1^ y^de^re^itK ,Dft yçA^atir 
dire ppwniuc^»; fe **«« PfWîK ,vW>hfr.i0«^f:fW 
e«pi!itk,.qm«^iii$M!9 A»%. ^ Uli.ve^t4.0{i43Q9Bjk##< 
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autre raison si ce n'esl que le poil noir, outre c(' 
qu'il donne lustre h la face de la femme, il la 
remarque d*estre, comme ils disent, huonn roba^ 
pour ce qu'ils ont ceste opinion que la femme qui 
retire un peu sur le noir a les chairs plus fermes 
que n'a la femme blanche. Quant ^ moy, je n*en sçay 
rien, mais je sçay bien que j*ay heu autrefois à la 
bouteille d'an bon compaj^non, qui disoit avoir 
eouchë avec les unes et les autres ; mais il faisoit 
on grand serment, par les hypocondres de sa chas- 
teté, qu'il en avoit trouvé de noires aussi molles 
ooBune de blanches. Kt, à la vérité, cela ne se prend 
pas là. Il se prend on la bonne ou mauvaise habi- 
bitade de la personne, H quelques fois en la nour- 
riture. Tant y a que j'aymerois tousjours mieux le 
paonache d'un cygne, que je ne ferois celuy d'un 
corbeau. De manière que le blanc n'a point perdu 
sa couleur en mon endroit, comme aussi il ne l'a 
perdu jamais envers les mieux entenduz, soient 
modernes, soient anciens, aux beautés de la femme, 
pour lesquelles represouter ils ont tousjours mis 
le blanc en avant comme estant 1;) couleur qui leur 
est la mieux séante. Kt de faict les poètes, qui ont 
chanté de plus loing que de nostre temps, voulant 
louer, au plus haut degré de beauté que Ton peut 
nonter, Thetite, déesse de la mer, ils la nomment 
Nivée, voulant dire qu'elle estoit blanche comme 
la neige, ne pouvant faire accroire que, pour par- 
venir à une telle et si parfaicte blancheur, elle ne 
se lavast perpétuellement de tontes sortes d'eaux. 
Toutefois, j'en cognois bien qui pourroient espuisor 
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toutes \os eaux des puis, fontaines, ruisseaux et 
rivières, voyre mesme des deux mers , Occane et 
Adriatique, pour en faire un parfait lavement sur 
toute leur personue, elles ne sçauroient pourtant 
se defl'aire de ce beau noir à noircir dont la m^ 
rastre nature les a si vilainement charboonées. Nous 
lisons pareillement que Achilles, qui n*avoit ouc- 
ques esté embrazé du brazier d'amour par aucune 
femme, combien qu'il en eust veu de fort i)elles et 
bien fort aimables, ce neantmoins il le fut par Bri- 
seis, ores qu'elle ne fust qu'une simple chambrière 
et servent, d'autant qu'elle estoit, comme expressé- 
ment le remarque, l'historien qui se charge de son 
histoire, Nivée, c'est à dire blanche comme la neige. 
(Ai que n'a pas oublié le docte poêle lyrique Horace, 
lorsqu'on touchant l'harmonieuse corde do sa douce 
lyre sur ce propos, il dit : 

.Serra Briseis niveo colore movU Achillem 

La serve I riseis, par sa grande blancheur, 
A esmtu Achille à l'amoureuse douceur. 

SOURCIS. 

Ces susdits )>eaux soloils juuieaux, c'est h diro, 
(;es deux beaux, doux et gratienx yeux paulins,qui 
n'ont point encorcs chaussé aux talons, je veux dire 
aux d<;ux <;xtrenutez les espérons, pour dénoter 
|kur là W long chemin qu'ils peuvent avoir fait sur 
Wii heures des jours, qui sont aux sepmaiues des 
années de la vie, et qui neantmoins pcrcert>îent It» 
plus fort corps de cuyrasse qui fut oncques fait a 
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preuve des fleschcs aigoés du cruel Archerot in- 
lompté, ont pour leur poil ou pavillon , aux fins 
le les défendre de la poussière qui pourroit tom-' 
)er sus par le moyen de quelque plancher mal uny, 
)a de quelque autre chose qui leur pourroit porter 
encores plus grand dommage , deux beaux petits 
croissans, représentez par deux beaux petits sourcis 
tirez si délicatement, que qui n*y regarderoit 
de bien près, Ton les jugeroit estre deux fort 
subtils traits de pinceau de quelque excellent 
peintre, ayant la main à peu près aussi asseurée 
comme Tavoit celuy qui fit ce brave trait de la 
ligne tant et si fort célébrée. Et de fait, il en y a 
bien en ce temps-cy qui s'en sçavent assez genti- 
ment accommoder, après en avoir pinsetté le poil 
naturel. Mais pour cela, telles personnes qui en 
usent ainsi n'en sont pas estimées ny plus belles, 
Dy plus sages, non plus que celles qui perruquent 
leur chevelure de poil mort, ores bien qu'elles 
n'en ayent point de bcsoing , comme pourroient 
bien avoir celles qui ont en tels endroits défaut 
de poil, ou bien qui l'ont, avant le temps, de cou- 
leur blanche ou grise. 

NEZ. 

Des limites, frontière et aboutissement de ces 
deux beaux sourcis, Fou voit, sortir cesle partie dq 
teste que l'on nomme le nez , laquelle sépare la 
lumière des deux yeux Tune de l'autre, et y sert 
comme d'une muraille pour les munir et fortifier. Au 



reste., tel nez, proportionnement assis an centre 
de ,1a belle face de nosjtre belle Paule, est si bîeq tiré 
par un proQl si justement et droitement compassé, 
que, Ton n'y sça,urolL désirer 'chose aucune pour le 
rendre plus, beau qu'il est. Ce n*est point :un nei 
croQhu, un nez à ressort, 'Un nea^iiponipqttes, on 
ne? de manche de rasoir* ou bien un ne^ d-tm-os de 
t^efl^; |ce n'est; point un nez tourné ^ ^ucfae^ un 
i^e^ retroussé de peur des crottes , un nez toarné 
(pomme, l'on dit) à. la friandise ; ce n*est point aussi 
dç ces grands nez. pointus qui remarquent ceux 
q^ui en sont m^nçhe^ si fort à radvaiitage, d*eirtre 
mocqueurs et gaussçurs, dont le piPOTerbe a esté 
anciennement forgé : Habes nasum (ta* as un beau 
nez), comble 6\ Top eust touIu. dire : Tu es un gaufr» 
seur,. tu te sçais gentiment mocquer des personnes* 
Ce n'est point pareUlaqaent un nez de. corbeau,- ou 
l^ien un nez aquilin<, tel |Comtne estait cehiy de la 
susdit^e Aspasia, dontil^lianus faiot si grand leste; 
sans toutefois, qu'il y ait de quby. Car, outre 
que <îeste forme de nez en bec de perroquet n*est 
point belle, et eneores moins séante à la femme' 
(qui en décriera tousjours son vin ayant un tel 
bouchon en sa taverne), elle dénote quelque chose 
de mauvais en la personne qui se mouche à plaine 
pougnée. C'est pourquoy Âristote la décrie si fort, 
nous voulant donner entendre que les personnes 
qui ont leurs nezf^itsd*uhe telle forme, sont com- 
munément soiipçonnez d'une grande témérité, im- 
pudence et arrogance. Toutefois, les Perses ne 
trouvoieni point tie tier beaux que ceux-là. Mais 
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c*est^H,: ^ mai advM» pour.ce que ]eur,roy Cyrqs, 
leqv^ iU Aimoien^ upigneipeQt ^t esM aboient 
eslrç le ipoUlaur.rQy et le pJus accpmRl^ qui fust 
oncqveii, ô^pvHf qq^.lq çceptre « e«të mis eQ-main 
des roys, pour en vertu d*iceluy bien. et deuément 
régir leur peuple, avoit le nez faict de ceste façon. 
Mais aussi il faut noter (et cecj servira pour ne me 
débouter point de la bonne grâce de quelques- 
ntiéi que Je cognois, lesquelles Je n*estimeray 
jamais moins belles pour porter, en leur belle face 
corsagëe de mesmes, le nez ainsi faict) que la 
nMte ïlu nez aquilin de ce bon roy €yrus ne venoit 
point, par le temoîngnage de ceux qui ont fidelle- 
ment descrit Thistoire , de plus loin g que du mi- 
lieu du nez, comme aussi elle ne fait aux nez de 
celles que Je nomroerois bien si je voulois, pourveu 
que nostre Paule, k laquelle elles ont Thonrieur dé 
respondre et appartenir, ne le trouvast point mau- 
vais. Gar^ pour en parler franchement, les nez qui 
commencent de se lever soudain au parlir du front, 
lesqaete Ton doit nommer nez de corbeau, dénotent 
bien la'stisditte eflh>ntée et téméraire impudence 
deceux et celles qui lés portent. Mais les autres nez 
qui ne se lèvent que d^assez loing du firent, les- 
quels nous pouvons à la veritë nommer nez d'aigle, 
ne taxent point les personnes qui en tirent , 
coitfmé des principaux emunetuaires de nature, à 
grands coups de mouchoirs les excremens super- 
flus , lesquels demeurant par trop aux foulbourgs 
de tels liez, los rendent morveux d'un tel vice, 
que nous- avons présentement proposé, ains p^us- 

20 



61 mgiMumwp, ieu8 ^pnos i s |insm|vb oNHiovi 

rMBHIiM €B'<WB«Slin'lKWf fOtWBIIKeC-HMginnv 
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- "tu» . ■■'•Pi.' VflM'UÎ 'ï ■'. *élî-'l •■- '•!•*» HÎ^ïli 

s«^. randip ^à ,)% JMW'Ol^ jnei^iimpei .#:.âMaf . 

sl.|)eaa e^ sl.nei, q«e le moncliofr, ii?y esl ifBfiiii 
que pooriay donnecrlMur une façon de f^çç.fd^,, 
gentile, eu temps d*est^ le plus chaut, un peo de 
veot plustost que pour. en tixer tant soit peu d*or- 
dure et filainie; nez auquel certainement on ùii 
un fort grand tort de le cacber, soit d*nn masipMU. 
soit d'un tboret. Nature» en continuant if on dbef 
d^œuvre commandé de Dieu .en. faveur de nostre 
Paule, a posé une bouche qui efface eq J[>eanté. 
toutes les bouches qui furent oncques forgées en 
la forge.où elle forge les bouches au plu^ pagcf^ict 
du plus beau. Et n*en desplaise, pour le regaid 
des hommes, i la plus belle bouche de.c^ jeusne 
homme athénien Spurina cy- avant mentipnnée , 
pour raison de quoy plus que pour autre beauté 
qui fust en Iny ce nom de Beau luy fut digne- 
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ment et justement doimé. N'en detplaise aussi, 
pour le regard des ferames, à Zenobia, roync 
4*0rient, de laquelle rhistoriea qui descril la 
beauté de sa boucfae', ireeite qu'entre autres choses, 
die tToit . Les dents si blanches, si [K)lies et si 
■ettes, que quand elle parloit ou quand elle rioit. 
Ton eust jugé qu'elle avoit sa bouche toute plaine 
de perles. Las!' mon boa Dieu! où est la perle, 
H l'aUast-on chercher aux plus profondes, mari- 
lineB contrées d'Orient et aux plus ferUlles Indes 
qui sont aujourd'huy sous Theureusé domination 
du Portugois, qui soit si blanche, si pure, si 
dere, si nette et si polie comme sont les belles, 
pures, cleres et nettes dents de nostre Paule? 
Ob est l'albastre qui sceust effacer leur blan- 
cheur ? Où est le corail qui se i^ceust paran- 
gOnner ù la irifTie, naifVe et' vermeille couleur de 
ses janclves ùl écU riche doubteiirë de ses 
16?res? Mais it y a bien plus, car les dents sont 
tf bien posées et par un ordre compassé et pro- 
portionnément mesuré , si bien rangées dans sa 
belle et belle bouche, que Tune ne passe point 
Faûtre , sinon ^en tant? qu'il est besoing , pouf 
léivre, aux derniers rangs , la simetrie de Tarchi- 
leelale denteleure. Et faut bien dire que Tarchi- 
teéte qui oondolsoit Tœuvre a' ouvré en cest 
endroit d*un artifice admirable, eC, comme Ton dit 
eommunement, à chaux et à sable. Car, à ce que 
i'entens, elle n'en a encores perdu aucune depuis 
que les dents de laict firent place à celles qu'elle 
porte aujourd'huy en sa gentille et singulière bou- 
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ehe, à liEKtue^ ^ bonne ft^lnere .'aiQre oMore, 

ponr-ta i^ndte eneorest-plus* bette el agi^roMe, 

. k faiet au «liiiev tde là secofade lèvre ^ une (leiite 

dereure, laqoelke y est 'si l)ieà:>Matate« ^œ je ne 

fais auéiin. €k>uie ^ae i^aiid sonJ mari Jelle iMI 

desBttS^ iloespit totit iamasi tost iadBit<à jettcr pa- 

Fèinemènt saboudhe, pour eu crochelérv ;boiiolie 

«ontre bonehev ub jéiy petft inant baiser,* qui iuy 

-inrt GOÉune dlappN>clie ia« foriiiqu'il pw J fafld 4a 

'#rtét 'skOvaëte.assaiUir el peat'^estte sur Vhtme 

nriesnle: Qui le aail? f ■ " 

• • ■•.. . » 

• . I • . ■■•■♦ • ■ 

. Geste belle bouche corpaiiue» ^.bieo pa?jée.et 
lapissf^e, est flanquée de deux £ort belles jpues^ 
fermes, solides et asaeurée^ • qui «ne tremblenl oy 
s*esbiraaleut au,cuneiiieBt,:..pour si fori que qçlle 
qui. eu a sa face ornée, c'est: à dire nostra bette 
Paule,;soit contrainte quelquefois de basterse^ 
•iiures. Au milieu d'icelles Ton.. y^t quelque petit 
Ijrait de.^se .vernieillfs, qui sert comme r'baasse^ 
ment à la gr^nc^ blanchenr q«|i (^tien iceUe. Et 
quelquefois, q^and le jrires!y eotremesie» il s*y form^ 
iin p^etit pertui^, ou bien, connue queique»iu# 
le nomm^t^ une fossette de si iKi^ne gtaca, qii-il 
n'est dommage si ce n'est de>.ce qu'elle n'y faict 
plus long séjour. 
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OREILLES. 

A eostë de telles et si belles joues Manches, 
fermes et ?ermeiUes, vers la région des ma- 
dMteves, aa-dessoos des temples.de la teste quarrëe, 
et par oonseqaent plaine de bon sens et entende- 
•ent, de nostre belle Panle, nature, qui ne s*est 
oaoques raonstrée envers elle injuste marastre, y 
t'posë à chasque endroit une oreille, laquelle, au 
toqwde ses tendres ongles, lorsqu'elle scoflonoit 
lebem poil -de sa teste, se decouvroit,' iK>nresti^ 
maé de tous ceux et celles qui f vouloieât, pour 
ea recréer d'autant leur esprit, jet€er la veuë ; pour 
«MreTerië, dy-je, mais comment? belle et* jolie au 
poiBible, cartilagineuse et repliée bien à propos, 
et surtout fort petite, pour dénoter par là, selon le 
jqgement que font en telle chose les Phisiogno- 
Binciens, le bon, gentil et généreux esprit de nos- 
tre belle Paule, ayant au snrpltis icelles oreilles 
il iméké partie^ que Ton nomme rorillon, fort 
dootsé, tendre et mollette, qui dénote aussi, par 
iè mesine ptafsibnomique jugement, la douceur et 
miaiîiaëtiiât de son esprit, exempt de courrbnx, 
(ftigrinr, deèpit et choleré,' et, pour le faire- court. 
ât todte contradiction et amertume. 

WKNtOW, ENCOLEURE, GDRGK. 

' De Êestè sa&ditte beauté de joue vermeille nom- 
née tilÉf rhistorien ft'eooléur de roxe, et de l'oreille 

30. 
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courte au pendant mollet, ensemble du menton 
fourselu, semblable^ œlay de nostre belle Paule, 
ifilianus décore fort son Aspasia. Quant à Tenco- 
leupe,;raporlaat •à'une j>elUe AxHonne de marbre 
blanc, et en ^ qui cosoeme «ms^VHie belle |}«nqge 
plaine et bi^nche^^poMeetiiet^, ei(»ù fLB.-y »poM* 
comme, on dti coaunuaenieot, d'abreuvoir de pi- 
geons, Flora â esté, sur teutes^les femmes de sen 
a^g^» grai)dej99^t louée et bien ibri esMmée,- «uds 
non pas.4*«n iau& si bien.mcarité comme est^sel^y 
quiestdeu et par trop. plus queiw9AeitteRt.aMP>>'^ 
tient à'AOsUfe IteUe «Paule^pour n'avoir en -ce^ 
coiam^e^ n'a faieiauMï en toutes- lee'autres^iiar- 
:ties de «on.corf s, e^uprunité > rien nj deV-^poti- 
oaire, ny ckftpetulFe^.pour s'en bassie^er le^maios 
àson ^verovào&on «piocher. < '.. 
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. iQuant msi tetin§^ pgur .raison de^quc^s if jlçfa est 
.U|}t et »^: fort iQué^ et recomm^ndé^^ j|^ qp)^.Jbiefi, 
. par la description nj^ en. est isMcte, qu'Us e^^oi^i 
besux, ^ais j'o^çuray hi^ dire, s^^^é .ff!f^^^foTi 
ai49iBuré, tesipoigpge de ; celles, jquijDfi'eiji, oi^^flài^le 
rapport, «pnès ^vpir obtenu ceste faveui, qi4ii!eft( 
donnée à aucun.de lipstie sexe(bp?8 miajqu(i),|d>iVok 
veu et quelque fois touché ceux de nostre belle 
Panle, qu4U.pe doivent. rien aux.tetins 4<^ Flora, 
grande amie et favorite de Cn. Pompée, qui fut, par 
Ifi grande beauté de tontes leçpaftl^Si^^ s^B^iurps, 
iiommement de çest^cy, estimée si; b^5\iq^|Ci^ 
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lias Metellus, après avoir enrichi le temple di* 
Castor des > plus iieam et preeieui tableaux qu'il 
peut, à quelque pris que cefnat, recouTrer, pour 
raidre le temple pMsriebement orné ut précieuse- 
ment décoré, il voulntr<que l'effigie de ceste sus- 
ditte Flora y fust mise au. plus'eauoent et appa- 
rent du lieu : là où ses tetios;, ■ qui estoéent le phis 
taaa qu^elte enst^'oe fosseot point obliés par Ii; 
pcÉntie^ipourr parieaoz, ^nnerplns grand Instrt' 
■et vnlear «u ' tableau.. Bt toutefois, persévérant en 
aoD dire,; je-sostiens fort et ferme que les tetins 
Paulins ne doiveAt rien aux te tins Floraux, si un 
tetin • resseiBblant à deux beHea petites boules 
(f ivosfte au milieu desquelles es(t assise unei belle 
.petite: freze»' n'ayant -aux I environs ny baye, ny 
Iwisaon^iQyniaresoagB- ascun,- n'est Dedeval)le à un 
tetin qui neantmoins ne. s'approche que de bien 
loîng à* ;une telle et si parfaicte beauté. Que si 
l'on aie. dit que^pour usireun tesiooin qui ne^epose 
que par la bouche d';wtniy,et pour l'avoir ouy dire 
Iftnt saulentenUjO'.f^y trop bon marché de: ma 
CDDScieBQe, j en • ïno' 'dispensaiit par trop 'bcentieu- 
lemcmt^ipour ftine une déposition si ample* icomme 
est celle que je fais, je respons que les personnes 
qui en ont donné le jugement, sous lequel j'ay ro- 
ceu mes mémoires et instructions, sont jugés fort 
oonap£tâtits,.<le8(Iuel8iil n'esb loysiMe id'appeller, 
sUiOD^Ae veut:encouriM'amande d'un fol et terne- 
ndreappel. Jointique*par le moyen des- tenans et 
aboittiirisans, comme l'on ponrroit dire ■d'une gorge 
bBHe,'|(raBde,iMadebe, large^-et spatieuse,! er<des 



atpMte liffes,* |»lillei.et qnarrétt» il tistè c 
quIiu^teteMie IM ppiBt va» «SMtoireâ \è.\ 
.qvo nalore hqri* JW<le*ideifn( «i td»Qai|rtits 
pffetlée«^q«^**eiiMifletie*wlivfrapietes, poii 
fiudMr foiAtMbiieomptgiiMifCiilHi ne lefani 
«a #!!tppnMlNlil dtihqr ,4!i» boa gnnd doÉ} P^ 

•là .eilïk^«rofiii»*paMi.:4ifettagfrl» Bâppei #a 
tiUe iMt«,':àltii0te<ièlJMlt% «t MvtMt i^ 
. MiMiBég *gtjymev>te;;«iln<ote: «tie iloÉt' à 

aitaMf>tM«r — je tM o iÉ nfcfifwiiiit^éayMcetfM» 
neiieii'tmùltfaB «toM? pwfa i w M p li* cm' c iai H i t 

•6ù<iarpmpfélifo*'-ai«Mil««i|qi»tfiNi foft Mttiv 
W,'|^o^ flDieieD^dlMV'>d«Mer;t««d(iier, It tuer dé- 
menée 4*mi ilomLi «ent^ <in pteismt et gratievx m- 
phire. 'Brief, ponr en «parlera là- mérité, œ WÙêl 
B*e8t que trop bean.-U peroH besoing tfuHI y^ewt 
on peu de ilaiot, pour >en avoir de-la-rteev'Siir 
ffoelque beUe'ipeUte ^Panlilie, laqdelle', pav'gM* 
miob et DuiHipUeatioa dre«fln»re8lienblkHil4tott 
mere^ repreaentaetla-gftiidë'et^fni^lieM Ifieittlé 
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. 'Ce .beau peât et reeé, blaàe^i«nnetlvi- ferme 
et solide et foit- gântià .tétiiu'atponv leBidefèiiMi 
deax belles.et grandes, fortes et fentiet 'l^oelMi 
de.bjcae, pour donner biteiènDéiSor Jetiéoigiirfk 
eeu-qiik.Toiidi|oient*|Uie taatieaitflBms-ile.aÉtaiK 
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fallait de- Ts'en a fu proéb er ptur les loûdier, -et ne 
> êaal -qù*»? èoqoes Vvuffie du petit doigt tant eeule- 
«nMt^ ores 4qen qu'il toi eouveii d'un, gant de 
iev. Iie'maiiiereque,ipeiir oitBean tel teliB: sons 
^lÉ aainregarche dete ckaateté dete-Diva qui en a 
aa poktrinej^ecdr^, l'on .peut aooonmoder au 
canean qu'Ole porte au deasas oe que- Pétrarque 
■aaeoBHDodeiiaa Laura aoiu U'ûguise d*tMacamdiéa 
'imnOi iquand il- dit : fhsiun mi toeeu al bel coHo 
êMomo, ScrUiohaoea di dicmianti è di t^tatij, 
ttntr forme al mio Cefiar ^arve. C'est donc «an 
Mil metangcre q\ûs;à «ncofie»'plua'9»a»-qQe 4e 
Mia; ^oonttie noue le diroiiSi plus 'aupleraént en 
«m lien» 'et «qui sert poilrterâp advisé un -cbacun 
qne-kiB pieees qui sont'Oonstituéea- en :telft «endroits 
sont pièces secretles qui ne se communiquent 
point aux parties. 11 n'y a que le seul commissaire 
qui en a, en vertu de sa commission, qu'il tient 
nommément de Dieu, fait secrettement Venquesle, 
aaoB toutefois s'eslre servi ngr d!a(JUoint nyde cler 
^.eBipneade oognoisBanoe*;iEBtant icellea pièces 
plus subjette» à rimaginafeionv pour-enijuger^ qn'à 
la -Yeue, si point par ifanAaaieet îmaginatiaD'i'on 
peut fliirejugement.de quklque.ohose, pour neant- 
moiiM' eatre tel jugement dit et deolArié)fantastique, 
et > par aiesofee rsuilte non -^valabley «comme tf ut» quel- 
que ftempai a, .<a3luy 4'iin «ertoin «eiitei^ar^'leqtte^ 
interroi^, .sur .le réveil' d'HB' petit rioinmeil ifu'il 
Benoit de làtre^ de 'dire soil-ophlion'eHr:.!» feiet 
d'un pré UtigieuK qui! eviMt-^fetfté ibi ■ un. Jour 
d'audieMe: «onteaté :et debaittu- * de tonal «totaaeper 



-itaiÊBia^m.mtM&ifMi» ifcMihmiiifwiiiillrHiilt 
on l'avoit, U'avoU gueres, remué pour te mettre 
.en.U grand' obamltru , dil qu'il le falloit peadre. 
El uprus la; avoir remonstrc quti n'estoit poini 
■fueslion d'aucun malElice qui fu^l subjet à la 
corde, mail- bien d'un pré ; Il l« faut donc, dit-il, 
Jucher. Cal', pour cii parler rooUeHKQt, ce siisdii 
ttoli me taugere a, par «a granJe accrimoiiie, uni> 
telle j'otee et vertu, qui se prend aon-seulement au 
iloigt de quel qui soit, pour leui' faire cxpre&Sf 
AeSenw. lûo loucher ies suidittes parties, naa 
aussi aux jeux, pour leur defeudre pareillement ilr 
les regarder. Ce qui te déduira de. plus longue ha- 
Jaine Jonqne nous surons arrivai en telles re- 

.1,Tr; .„,, ,. .,,-,,, ...MAJHSj. . -.'.■ r. .-■ : '.., 

>: Telle» bellesi«t':gnndn bnntfaèt-det hrm,'te»^ 
'VoingS'ida la:>gnadeui «t .bemté de l'arkre'4i 
lunps doqti^elicsi ^oitaot^iMati sniriM !dD':daia 
ibetu'inun^iw Vù<.Mtas:r^uieMMt«i>:|e*:^<l«B 
ballea mi«s d*ibostii9 lKtlleil^au>te;'0ii7 bdleS,')e 
Jedii eiilnidinjr touqMlrii en dcapit de raitTio>M 
rotognélarRige déboutes (es ^NenMtt, dequel* 
ifneiWxaiiWellMaaieui, «loieB eoat«m|MiMaM«^ 
ipow ancncb^teiMia sur U béamé, MaNcfcew 
etide(ica««set>de<[tellea maJBB.J ca ^w L IWi tpuaâ 
tout Oit bien M-, Mni'teasgréM'iltBai'Chas^iMtir 
rMBon.de'liq>elle>le«^riiiB saSMBiS'auaMitattéi 
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qui s'entendent ara beaotez manuelles, les juge- 
ront pins belles. En quoy ces susdits vénérables 
«Bseurs, soient de la chausse courte, soient de la 
chausse longue, font (comme dit le comique) qu'en 
pensant y entendre quelque chose, ils n*y entendent 
rlea ; car, pour en dire la belle et pure vérité, 
sans flatterie ou adulation aucune, la beauté de la 
Duin ne oonsisto pas aux doigts longs tant seule- 
méat : que si tels doigts ne sont couverts d'une 
chair ferme et solide, pour deiioter par là quils 
pioeedent d'un bras couvert d'une' mesme couver- 
tire, leqvel sort pareillement d'un corps solide et 
(oomme dit nostre susdit comique) plein de suc, 
ilt décrivent la femme qui s'engante la main, pour 
si bien que le gant soit parfumé, envers tous ceux 
qd la désirent ayant son en-bon-point. Et qu'il soit 
aiasi, l'on ne verra gneres doigts longs qui ne 
soient comme fuseaux, secs, menus et delieis, et 
qui par ce ne testnoignent, comme fait bien aussi 
00 col long et délié, que la cuisse estant de mesme 
pamre, rapporte fort à la cuisse d'un héron ou 
bien d'un vieux lévrier de montagne. Et tout ainsi ' 
que le front et le nez sont, selon ce que nous en 
avons dit, les indices de la bonne disposition de 
l'esprit, il faut aussi croire tout de mesme que le 
col et la main sont les vrays indices de la bonne ou 
mauvaise disposition du corps de la femme, et 
par conséquent^ de son en-bon -point (quand bien 
on l'iroit chercher jusques aux cuisses et aux 
tenans et aboutissans d'icelles, pour la faire nom- 
mer par là, comme les Italiens, après luy avoir re<^ 
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cugoeu l'encoleHieplDtuisI coucie que lDii||Qa.U 
pluslost, pleine qua sedie, ek après luji avoir lou- 
ché aussi i» mùa ei l'avoir Ur»avé« ^lasitruu ei 
iDOuleiiua, la nommeot Buona Itoba, eoteDdut 
par eit mot de nioDlexina la délicatesse ùe la bïUb 
<j| bliucbe peau, qui la lieiu ucuiverle,;ttuicbB ei 
quille de crevasse, de ply, de ride et d« looie 
autre taebe, macale et ordure, tout ainsi conum.» 
sans aller cbercber des exemples plus loing, eltlB 
beUp main de la helle Pavle. Et pour 
plus ï cler que le lesmoinçuage àt l'er 
de laifemme. pris >vur< lesdeîgls (te' sa main. Ml 
honel vnlabte, el bars detonl reproclie, il ne bnl 
que. par manière de passe-temps, s'amuser un (ko 
ï naeiurer le petit doigt d<> lu main avecqiips un 
lilel, lequoi, latant replié pïi- tii.is fuis, se Iraq- 
vera eaU«-l«T'>raï».iiieeiM'd« Qo)i<hi kn«v ooimk 
pareiHaneofrle-oriidn bna) metarériavoMe'fifaK' 
sera^M«HestdaLiDMurefdeilaic«i«M.'£tslnitd}pM' 
1e,nHiortiq<M.<)'DB<ipeaii HK''»'>'ta-4»NqM»' 
l'auti»v'«8taM le peilb4aietide latnaiB>4«>ta tMSW 
plaJi>:eliirafaii..liiDDisMinai6;MraitcUfe awbtfit! 
raait|M^dktotit.«ni«loKtniM,(st[ Iw M^etckMt)' 
menu..ettM^i> il f««l4 ptirtiiwliUàlibU ■MeeMWI'' 
refe*é« aDi^oat du ibras;> qui.>g»^f«iiiH«taè pM«tKi' 
que toi'oiësse.aoit ibfvonniere' Ct«ni«'9«U' MU»' 
roDt'OaUeaqni M.fas^ientde BrimiiiKOeB de'»*"' 
Um.iDQrMa'loieU detsimain, NT aiu aplKM^piv'M 
lies.da laAtMiduâirptyiqiKd iMiietai adviiit*>'' 
(leMXpHtage mjb4taitdl'a**iiiw.t'ftU'iii»Btl>etwll('> 
Panlai.lAg'MBli.|«e,taqri*>ed|iiaM.aiBi*.|lMriléi^i 
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comme ees susdittes personnes, fort ignares et 
peu entendues en telles choses^ 'veulent qu'ils 
soient en une main pour cstreditte Mte, dvmen- 
tiroient par trop lourdement la simutrie de Tarebi- 
lecture qm a esié si bien observée en la fabrique 
et coDtexture de son corps, beau et grand, solide 
et succulent; de manière que, pour en parler comme 
il fiiit, tels rameaux, provenantr<de -telles branches 
sorties d'un tel arbre, ne peuvent estre autres qu'ils 
sont, si Ton ne veut rendre les œuvres <fe nature 
qo! a ouvré un tel snbject,' je ne'sça^ ^1 j'oseray 
dire parfaictement, en quelques' pâirtieïs impar- 
faides. De telle beauté de bras cl de mains, les 
poêles décorent fort la déesse Juoo. Surquoy est 
à noter que, mesmes jusques déesses, la beauté 
corporelle n'a esté que particulièrement rccogneue 
par les poêles qui s'en reodoient les trompettes et 
bQecinateurs,louangeant l'une pour avoir l'œil beau, 
comme nous l'avons remarqué cy avant en la déesse 
Pallas ; Tautre, pour le n>gard dès bras, comme 
nous le venons présentement de reciter en la 
déesse Jnno; Tetbis, pour le pied, et ainsi consé- 
cutivement des auln>s. Et de fhit, nous lisons que 
ce bon et excellent peintre Zeuxis, qui represenlolt 
les choses après le naturel de -si près, que mesmes 
il se trouve qu'après avoir, entre autres siennes 
U!uvres admirables, dépeint des raisins et les avoir 
porté sur une ramée, le succès de son {)inceau se 
trouva en cit fait si heureux, que les oyseaux du 
ciel, cuidant que ce fussent raisins vrays et natu- 
rels, y voloienl sus de toutes pails pour les b(*-]ue- 
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iRr, voulant en l'isle de CrotoD pouriraire la déesse: 
liiana, poun la itreseoler par l'exccUefice de son 
pinceau, oen smilemeal i ceux de son aage. mais 
ausM 3 touLe la po&lerilé, comme déesse parfaicte- 
uieiit he\le oo toutes les paiiies de la lace et du 
corps, il allait quesler et manUier gîi cl là, Uniojl 
âur la face de rune„ lanio&t sur le corps d'uni! 
auire, ce que DatUEçjavoil mis du plus l>eau pour 
l'accomucKler à sa Diane, et la rcadra par là aluo- 
lueiueut M}v eu tous moubrcs de beauté, en U- 
quelle l'on ae trouve chose aucune à redire. Que 
si l'heur eaai esti: pcuu luj ^ue nostre Itelle Paule 
eusl esté de son leaina habilimte eu la susdite isle 
lie LrotQQ, ileustesLà paisou mojen rclefé d'au- 
inot de peine qu'il Luj. convenait prendre daller 
chercher sur plusieurs et diverses personnes ce 
qu'aisemenl il eust trouvé tout amassiS sur une 
seullc, asv-avoir, sur la belle, belle, belle et toute 
belle Paille,. les rar^'s et sioguilercs beautcï de la' 
guelicj'ay conduit (grâces!) DieuJ jusques icfasseï 
heureuseineot, tuit ,q^u mes jeux (juges Gdelles, 
SI je ne me trompe, en toile matierej s'j sont pu 
estendre, lesquels ne ae sont par tout le chemin 
trouvez aucunement empeschcz, comme, hclasl 
helas(ô pauvres ïeutl)! ils s'}- trouvent k présent, 
pour représenter les beautez, lesquelles, pour estre 
cachées sous l'ordre dorique et sous l'ordre ioni- 
que, ne se peuvent si bien desçrire comme sont 
vcUcs qui sont au découvert sous l'ordre (le Co- 
rinlhe, lequel ordre, comme estant le pUa riche 
eileplusbeflu, nature 3 miHtcflwme.à aon iimia- 
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lioh ftint tous bons architectes es beaux et grands 
e<)iflces qu'ite entreprenoent) au plus htfutdela 
fobrïq[ùe humaine, ayec les friffures, mouleurôret 
autres enrichissements, tels que nous le voyons et 
recognoissons par grande admhration, tant aux 
dâpîteaux qu'aux architraves du frontispice, ou 
bien 'delà magnifique ftisciada du superbe édifice 
de îiostre belle Paule. ' - 

Car, quant à ce qui conMimefordre- dorique, 
qui consiste (pour en parier eH mesmes termes des- 
quels se servent les cosmographes) en la zone du 
mltiett, entre les deux tropiques;- nsçavoir^ le tro- 
pique du €ancer et le tropique du Capricorne, J'ay 
les yeux ciglez, la bouche close et les mains liées ; 
somme, ]e h*en peux parler qu^a-vecque- une diffi- 
culté trop plus grande que n*estoit celle en la- 
quelle je me suis trouvé -lorsque je ïaîsois la des- 
cription du tetin, au rapport neantmoins et con- 
férence duquel Ton peut juger eslre 'tout sem- 
blable ce qui est circuit et embi'àssé par là susditte 
zone. 

VENTRE. 

Car, estant le tetin de nostre' Paule tel comme, 
après avoir pris langue de ses plùir favortes, qui 
ont en le crédit de ravoir veuy nous l'avons repr&- 
sétaté/ a^çavoir, petit et rond, -blanc, ferme et 
solide sans aucun ply ny ride-^ servant comme de 
châsse h un petit et neantmoins fort eXquis et 
précieux Joyau de freze, il nous donne tacite- 
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DienI !t entendre que le Tei>tre, qui se tuppoile 
oommuuement au lelin, eu, tout de mesme, c'ebl- 
à-dint, lilanc cl [latit. condtilel el ferme, n'estani 
Bï pljé. nj frcw;, ny godrowi^ et ayant, au lieu df 
ceste susdiUv p«MK fr^u ^ui iloune. à la vérité, 
un grand («stre. au teUn^ nesme qiiund le yoisi- 
iwgeesl.saii» aucune- waninelerie de bleu, gris « 
tdnné), un polit nomliril. qui se tient d'une fort 
honne gracu, ii la Eerme d'un jousne iietiE limasson 
en letn^ J'hjïer, cacLé daii$ le centre, c'eat-â- 
dire, au milieu ([e ce jolj pelit ventre, eonuiie 
s'il avoil peui qu'un le toyaot si ^eutil et si beau, 
l'on en d.cvtnt en quelque fa^on a 
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Quant I ce qui est un pe:jt plus bas, que nous 
pouvous nommer, en noua servant luusjours el 
nccunimodaul d^s termes des cosmographes , le 
uerclesplst<tial:leCancer, duquel nous venons pre- 
sentemenl de parler, non point ce cancer qui l'ail la 
harbesaiisrasuirauxplusliuppex, abniisijuii iii lerra 
dtterta , nais ee caififf jq;if e dobs avons accom- 
modé va telin, qui se nomme par les Arabes nofi 
me toiiff*»»*.IIKWï'.distei»(l d'a.:tsuoti|§Pï «o% pas 
■KSDie A'WditMler, pounen J»ger peii iw,pfon,,|ii( 
nou» }£m Ycntona faira ii8 VA jugcnwnt ique |f^ 
aveugles de ootrieursj joint me, toutaJBt^ qoe;^ 
caBnroBNpiHM.dKe!Dt„.qii«i.U i^ne «fq v^l^oj fpi 
«81 eatre.le« dieu(,tn>pi<|u^, ne.&f: pefft liabim* 
nous en wo-Vm *r« tonl; 4^ mwiiW», Ppw, vff^lf»^ 
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regard^ de ceà quoy nous referons tmte nme. 
€tr, comme noas ayons dit plusieurs fois, telle 
tiegiom n'est pas seulement irihabitablev mais aussi 
iaaecessible à tous, hors mis un. Je ne d^ pas que 
la volonté d*y aborder ne se 'sofit quelifues foiâ 
«nparée de quelques présomptueux téméraires es- 
prits, et ne fust que pour en porter des nouyelles à 
leur mère grand. Mais quoy ! autant de fois qu'ils 
se sont bottez pour penser monter à cheval , aux 
fins d'en faire le voyage, qui n'est moins difficile 
que œluy de Gorinthe , au port 'de laquelle ville 
il s'est donné à tous, comme porte le proverbe, 
de podvoir aborder, autant de fois ces beaux che* 

I r 

TaVers tfe désordre ont esté contraints de se 
debotter, a vèc" leur grande bonté et dérision, pour 
s'en aller à pied. Taire du badin eà leur maisd^, 
en se cnrant les dents, le bonnet sur roreillc! 
comme s'fis venofent de manger quelque bon et 
Madit morceau, dont pour n'en avoir peu tant seu- 
lement taster, si ce n'est en la fliçon de 'celùy qui 
oiange son pain à la fumée du rost, ils se sont 
tMmteit saisis d'un humeur mélancolique si vio- 
lent, qu'to bon quintal d'elebore ne seroit point 
MAsaot pour le purger. GonchisiOn, il est à naistre 
oeluy-qni se peut, vanter d'avoir jamais assailli lé 
fort de la pudique chasteté de nostre byalle et 
eoMtaiite Panle, qu'il n'en ait esté tout anssitost 
hnrfMnent 'repoussé. De manière que, poitr an)fr 
d'iMentainoo et surmonté tous- ceux qui se sont 
attaf[Iiiés à elle, nous pouvons décorer et enrichir 
eéate <seinture ^milieu de laquelle nous parlons, 

2i. 
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■ ■ ,: .-^f*^ • M'-^^^^W?- . ■ .■•iW-i Mïi- -1. 
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Poiip;..f(».r«8lirA,4e: raafm,:lrppi9Bfi^ j« ^ 
parle pçiniiefiCi^.iÇttâroit» poiif»t«%iCOBliN|dfi 

poîoVli)Mr4^«i:iW>i>l» i{*ff.M}roBatvi;«||B9Kâ MpM 
convBfLe,(^j^.i§ ^hmniff,'S*5.,adoBW sw r4N# 

Iqnique^i qui' s^ pre^çpU t^^^ «VI .mm) . |nDft.»k|j|iP<i 
poini auXj colpones/c'est-^-^ltre,' a^L .pui^f^ di 
Pauie, de la beauté, .coQtexIiure) dijitpoHtioii 
en-bon-poipt desquelles FoU' ne peut faire aatii 
jugement. q^eceluy que l'oo^faict, ^^ rapp^iUm 
les c|i\06es «achée» qui. aoot. bors de no&tre.v^ 
avix cboses decouTerie^.,: ie^qu^U^s. il jBouf-M 
permis et. loisible de vpoii^ Çt qu'il soit- aiaii 
la main., les doigt»,. Vi^iical^ure et le eol aIu bRa 
de nostre belle Pauie tesmoign^nt bûeu ^ssez qê 
les colQi^nes, qui . uous sept reppesenté<^ par le 
cuisses, sout toutes teUea qu'il faut: qu'elles soievi 
tant pour l'apuy et soustien que pour l'orReoMB 
et decoralion d'un tel, si beau, si grapctettâlna 
gniûque édifice. Comme quoy;? lin peu grof^eille 
au milieu, ik Texerople des colonnes.maitemeU0f 
lesquelles, pour obser'^er l'ordre JoiMqiie, lea^accèj 
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tectes.foQt groMoier en tel endroit. Quoy ^iis? 
Recfaauffiées, aux extremitez d'en haul , de deux 
beaox , groji et fort coyssiaetfi qui rendent les 
bancbes grandes , -spacieuses et qoarrées, comme 
l»sr un mesme et tout semblable rapport,, parois- 
sent les espaules, pour faira. aux envis tous deux, 
asçavoir, espaules et banches, à qui fera aussi 
mieux paroistre le corps qvi) e^t entra deux plus 
gentil, pl^ délié ^t. mieux façonné, sans neant- 
moins y mettre chose autre que nature y a mise, 
eomme font celles lesquelles, ne se tenans pour 
contentes de porter ie^urs roibes faictes en forme 
d*orgues , calfutrent leurs costez , contre-pointent 
lear «levant et bourrent leur derrière^ pour estre 
^ là. estimées Buona 'R<^ deeeat'()fai ayment 
mieux la. flnnme'pour laT-thaii' qvS^ pour 'l*esprit. 
Que si telles personnesv qui cnident par- tels arti* 
ioesr mieux «(>a8tep-)ès>'béimnies'dt les faire 'Vettir 
ptiia;ai8èBient'au liue (mais: certainement elletf se 
tiomp^nt, 'car Ton commence -^esja bien fbrt- de 
se- dàiyiisQr,<'etr le lure^ n'est 'bon que' pour tes 
ofwauK), se •▼outoieiH'biArtëntér du simplenaftrrel 
sans emprunter de Tart , elle trouveraient quli* y 
auBoit Bssex de quoy en ellesi,' peur piIreiUpmieut 
eontenter ceux auxquels elles tafsebetit," par toutes 
ItB voyes desquelles elles se ' peuvent ^dvlsefr^'lns-i 
ques attx= moins, hbunestes, dé denner ^^ontetotè^ 
ment. 'Et combien que ces' parties- du «lidy, -dés-' 
qoellos-; en poiirsuyvant Vbrdre * dorique; nous 
psfftons a présent^ ensemble les conveisiAe» qui 
sont -sur fOrlent , dont nous - avons fraidiemenl 
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parlé, soient communément dittes parties hon- 
teuses, qui ueantmoins ne feront Jamais honte k 
une femme de bien, pour ce qu'elfe n*en abusera 
point, et de l*abus vient la honte, nature toutefob 
ne s*eshonte point d*y poser son burin , pour le 
conduire en tels endroits aussi doctement et dé- 
licatement (quand elle yeut, notiez, et que bon la y 
semble) comme elle fait es autres lieux qui sont 
an découvert, aiisqnels Ton n'a point constume de 
donner ce susdit nom d'honteux. 

FESSES. 

Et pour en parler franchement, tels coyssinets 
qui se mettent les premiers à table et se lèvent les 
derniers du lict, décorent fort la femme,- mesmes 
quand ils sont gros et refaicts, bien entassez, ra- 
coursis et retroussez, naturellement s'entend, et non 
point arliOciellement par le moyen de certsiins bour- 
lets qu'on applique quelquefois sur ce qui les 
couvre, comme il a esté dit cy dessus, pour n'eslre 
point jugez secs comme harans sorets et plats 
comme punaises. 

Je sçay bien que quelques unes raesmes de celles 
qui ont fait le voyage de la Rochelle, pour s'en 
revenir dudit lieu chargées de maigre, me diront 
qu'il n'est que bon de subvenir quelquefois à na- 
ture, mesme quand, pour ce regard, elle s'endort 
en leur ondioit. Je leur respond que nature ne 
s'endort jamais. 11 est bien vray qu'elle contrefait 
quelquefois, par permission de Dieu, de l'eudor- 
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mie, p^iir ne favoriser point tant les unes comme 
les autres. Un bon pot^ier (quand tout est dit) ne 
faii.poi^it ses pots, tous d'une façon. 11 en fait de 
grands, de moyens et de petits ; les uns d'une sorte, 
les autres d'une autre, pour contenter toutes 
MHTtes de gens, et qi^lquesfois les uns sont pour 
rbonneur» et les autres pour les vilainies et immon- 
dices. De mesme, nature ne mosle point toutes, les 
femmes soubs un mesme mosle : elle en fait de 
saches et de maigres, de grasses; et de refaittes, et 
d'autres qui n'ont que Ten-bon-point, pour complaire 
et satisfaire au goust des uns et des autres,. Tel la 
Teat maigre et tel la veut grasse : chacun a son 
goust à part. Joint que, pour en parler plus relir 
gieusement, cela dépend du grand maître et sei,- 
gaeur, le Dieu fort et admirable, sans lequel toutes 
les œuvres de nature sont vaincs, et au vouloir du- 
qnel ceux et celles qui se conforment le plus sans 
gronder, murmurer ou regimber, ce sont ceux et 
cçUes qui se trouvent en fin /Je conte les mjçux 
appointez; de manière que la femme, pour si sèche 
et si maigre qu'elle soit, et pour si fort qu'elle ait 
les çoyssinets plats et abattus, si elle s'en contente^ 
sans vouloir par sa main entreprendre chose aucune 

■ •■Il 

sur les œuviies de nature, conduittes par la main 
de Dieu, qui le veut et ordonne ainsi, j'ay opinion 
que sa condition sera meijleji^re que ne sera celle 
de la femme la mieux encoyssinée et la mieux en- 
hon-pointée qu'on se sçaurolt représenter se glorir 
fiant en ses beaux çoyssinets et en son ep-^on- 
point. 
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Ce propos dp coyssinels me remet en mcraoiK 
un discoura que j'sj autrefois' lou O'aa certain Ji'- 
bal (]Ui s'emoat ailt^icnnpraent par Un tel fait enth' 
iliTQX bdies jeunes fitles Siclliaiues. el d'autant que 
tel discours t-stMen fort bcctiuui, et neantmoias. 
par le iesniOTgnage ^'Paulus'Dlacoaus, veritalile. 
le letneunic trouvera point mauvais ït, pour recréer 
son esprit et luj donner quelque relascbe delà 
peinte «lu'il peut {irendre à cbcminer si toing, par 
un chi'inin >:f mal rahotté comme est celu; par 
lequel Je le fais en mes est'ritscfaemltti'r.j'en dlslii 
quelque uHosp 

C'esloietit donc deut Rtlcs sorties de irtesmes 
reins et dr mesme matrice, demeuraus toutes 
dein en une petite maison cfaafnpestre, ptes la 
Tifle ditle andennemPtil' SjracuSa et à présent 
Sarragousse, lesquelles \ [mirent par pluMUurs fois 
en grande von le station, jusques S se prendre au 
poil pour raison delà beauté des sosditscojssinels, 
c'est u dire, pour estre' mieuv entendu (car les pa- 
rotles ne sentent jamais 'mauvais,' toutes choses 
^ont nelles anx pei'sonlies nettes, èl sordides, loirc 
mesmc puantes, i "ceuï qui sobt puants et sor- 
dides), lie leurs fess'es. L'one disoit que ses fesses 
estoienl plus liclle.t cl mïeuï faittes que D'esloieul 
^.lles (!esa sœur; la sœur, au contraire, niaînlénoit 
ifuc le.4 SLcnucs c^iûïént cent' et 'eènt 'fois pDis 
belles : L'uGn, après avoir lone-lcnips contesté ii- 
dessus, et s'estie àdrisde's de leur grande sottise; en 
ce qu'elles se dolialluienl 'l'une cliose qu'elles ùv 
poavolent veoir sur leur penonne n; )'Dne"Uj) 
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l'autre, pour ft*eii formaliser sî fort comme elles 
laisoieiit, elles s'adfîsent de remettre ce différent 
à «n Je^ne bomme de la ville, beau, ricbe lOt de 
bonne grâce, lequel, non moins joyeux de ce, que 
si l'ou Veudl convié à nopces, acoepte fort vok>n* 
tierf l'arbitrage, ^t après avoir examiné et visité les 
pfcQpes, iirononce sentence en foveujr des fesses de 
\» aœur «Isi^ée, disant qu'elles estoient, selon son 
aeap. et jugement, pies belles que n'estoient celles 
<le la sœur pjoisnée, d'autant* qa 'elles estoient 
i^ieiut prises eit compassées, voyre mesme si bien 
eqtasa^ et serrées tout entour, que, pour si fort 
qie Ton y baissast la veue, ores bien qu'elle fast 
soBstenue-et fomentée de besicles d'un bon et fin 
erisUl de roche. Ton ne pouvoit en sorte aucune 
découvrir le deslroit.de Gibraltar, qui est entre les 
deux colonnes d'Hercules, pour .sçaAoi:' des oou* 
velles du voisin. Mais le bon fut que ce beau juge 
de fesses fût si fort espris d'une telle beauté, qui 
n'est^ii'la vérité, de gueres longue durée, d'au- 
tant qu'en se conformant au sot et badin ouvrage 
des fols et peu 'senses alchimistes, elle s'en va 
presque toute en ftimée, qu'il se maria des le len- 
demain (quelques-uns veulent dire que oe f^istle 
propre jour) arveoia fille aux belles fesses, comme 
fit'blen aussi son frère avec l'autre sidèur, ores bien 
qu'elle n'eust les' fesses si belles. Voyla de fort 
beaux et bonnesles mariages, mais le* mal est 
qalls ne sont pas fort asseurez.' Pour Ce que les 
cèsniographes disent que le tropitioè^du Capri- 
corne (qui loge; comme nous avons dit cy< dessus. 
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LMi une telle région, là où Ton reconvrCt poar si 
pea de seD§ qae l'on ait, senteurs de toutes sor- 
tes et plus souvent de sivette éventée que de 
musc) a tousjours son aspect vers le vent du midy, f 
dit autrement, au ramage de pais escorchenr da 
latin, le vent d'autan, qui est certainement un fort 
mauvais vent, mesme quand il souffle en tels quar- 
tiers où les portes de derrière ne>«ont goeres bien 
asseurées. Encore veDt*on dire qu'it porte cinq 
cunt fois plusdti dommage aux mariez qui n*ont 
poiul eu le loisir de se pocrvoir de papefiguë poar 
s'enfeublez le nez, qu'il né fait au pastel des pals 
de roragois et Albigois. Or^ Thistorien, en poursui- 
vant ceste belle blstoire, atteste que les Syraco- 
sains, en considération d'untel et si gentil mariage, 
feirent dresser en un certain endroit de leur ville 
un temi)ie à Venus, au frontispice duquel estoit 
escrit en grosses lettres : 

Temple dédié à Venus des belles fesses. 

Madame , qui avez , oulre ceste susditte par- 
faicte beauté de la face el du corps, la beauté de 
l'esprit et de l'ame , telle qu'on se la pourroit re- 
preseuter au moins esloigoée du parfaict , par 
Tuue vous banissez bien loing do vous Tignorance 
et le vice, par l'autre, vous appelez bien près de 
vous la douceur et bonté. Mais quelle bonté, bon 
Dieu î Ce u'cst point uue bouté feinte et singu- 
lière, et moins encores une bonté acquise par art 
et industrie. C'est une l>unté naturelle, une bonté 
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aifve, vote bonté née lotalement avec V9U8, qui 
spand ses rayons^ comme le soleil espand teommu- 
emeniles siens^ sur toutes personnes in<Hfere- 
lent, sur \m boas'et sur les mauvais ; j*entens par 
3S mauvais estre entends parler de eeux, si point 
1 yen av6it> comme œrtainemeiit Je croy qu'il 
l'y en a point, qui vous voulussent mal, ausqvels 
leantmoins, si le malheur portoit qu'il y en eust, 
«mme il y a quelques fois des monstres de nature, 
'Otts souhaitteriez du bien, en recompense du mai 
lulls vous pourroient vouloir, démenez de i*esprit 
nalin ; suivant en ce la saincte doctrine de nostre 
Seigneur Jesus-Cbrist , à laquelle vous avez tous- 
ours si bien rangé toutes les louables actions de 
ostre vie, que vous en estes par là fort aisément 
intrée en grâce de celle qui retire les personnes 
lu tombeau pour les faire perpétuellement vivre. 
Istant donc, madame, la beauté si bien incorporée 
le toutes parts sur vous, comme je le viens pre- 
entement de représenter par le pur texte de la 
erité. de laquelle, pour ce faict, je suis plus amy 
ue de vous, qui ne demandez point telles louanges, 
isquelles neantmoins si je tenois cachées, je se- 
ois dit à bon droit un manifeste larron de ce 
ul vous est deu par droit de nature et dont vous 
missez, par spéciale et particulière grâce de 
ieu , vous ne prendrez en mauvaise part si , sous 
appuy et faveur de vostre bonté , je consacre à 
autre de vos vertus la beauté discourue en ce 
lien petit traicté, dit Paulegraphie, qui ne sépare 
toint Tune de Fautfe, non plus que nature, mi- 

22 
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iiistre de la proTÎdence de Dieu, la sépare de vous, 
qui eu estes, pour ceste raison, diUe et jugée de 
tous ceux qui oot ce bien de vous cognoistre, et 
par conséquent d^admirer les grâces que Dieu a 
fait escouler en grande largesse sur vous, xaAc* 
xàyaddv, calou cagatou, c'estrà-dire. Jt»elle bonne 
et bonne belle. > 



.. ' 



FIN, 



DEUX SONNETS SUR CE MESME SUJET 

♦ ■ . 

PAR LEDIT AUTHBUR. 




")^l! alure ayant un chef d'opuvre entretins, ■ 
tLv^3^ Fit ton portrait, au plus beau de son mieux, 
Et emprunta faveur de tous les dieux 
Pour Tenrichir d'un esprit bien appris. 

I^'un rend de toy tout nostre siecie épris, 
Voyant ce corps, ceste face et ces yeux ; - 
L'autre, moustrant qu'il est enfant des cieux. 
Pour Tadmirer ravit tous nos esprits. 

Dieux immortels, qui pour dorer nostre aage, 
Ayez formé un si gentil ouvrage. 
Sur le patron de l'Idée plus belle, 

Ne permettez que chose si bien faite 
Soit par le temps au fil des ans défaite, 
Ains comme vous la faites immortelle. 



\ 
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^Xti a<ttme, fij tonvent «oolmitlé l'artifice 
•^w"^ Du divin Michel FAnge et du docte Ronsard, 
Pour pouvoir dignesieot exprimer par mon art 
Les dons esquels le ciel vous est doux et propice^ 

Pour peindre vostre corps, le céleste édifice 
OU la beauté sacrée a choisi son rempart, 
Et louer vostre esprit généreux et gaillard 
Qui bannit loing de soy rignor^ince et le vice. 

Muis n'ayant le pouvoir, suivant l'afifection. 

De peindre et de chanter vostre perfection. 

Aux esprits bien-heureux égal je me veux rendre, 

Qtii lousjours contemplant rame de Tunivers, 
Et les cieux qu'elle tourne en mouvemens divers, 
Adoront sa grandeur, sans la pouvoir comprendre. 



EALOGIE DE PAULE DE VIGUIER, 
DITE LA BELLE. 



3 n*est par aucune ostentation ne gloire ilt^s 
bumains discerner Testât ou race de Viguier : 
i vérité est telle que leurs prédécesseurs 
nt Gascons. Aussi est recité, en l'histoire de 
Froissart , que messire Gaillard Viguier , 
îul de ccste Paule la Belle , fit une chevau- 
à Navarret, avec messire Thomas de Phel- 

pour le prince de Galles , en Tan 4 306 , 
,e tesmoigne ledit Froissart en saditte his- 

chapitre 237, pag. 288. 
luel messire Gaillard Viguier, en chevauchant 
e susdit pour recognoistre les ennemis, ils 
ntrerent le comte de Dontei Ile « Castillan, avec 
e multitude de gens , et furent contraints se 
r sur une montagne. (Froissart, chap: 239, 
291 .) 

mcsme Gaillard Viguier se trouva à la ba- 
qui se fit entre Mardres et Novarret, sous \v 
m S. George , à la bannière de Messire Jean 
los, là où il fut fort brave chevalier. (Froiss»rt, 

241, p. 297.) 

dit mpssire Gaillard Viguier et autres, eslaiis 

'nez de Castilie du service du prince de 



i):> 
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Galles, vfift en Aquitaine pour se faire payer et ses 
gens, mais' le prince n'ayant argent prest, les prie 
qu*ild s^en aillent, ce qu'ils firent et vindrent en 
F«ti&Oe. (Froiâsacrt, cbap. 244, p. SOâ;) . 

Ledit messire Gaillard Viguier fut accusé de 
T''' trahison et autres, à Bordeaux, pour le chasteau 
(le Fronsac qui se rendit françois; mais il en fut 
excusé par le pape Grégoire unziesme, au service 
duquel il estoit, et par le seigneur de Gouci, et fut 
trouvé innocent. (Froissart, chap. 1 du second 
livre, p. â.) 

Le mosme messire Gaillard Viguier alla avec l'e- 
vesque de Narduich, pour le pape Urbain sixiesme, 
contre les Glcmcntins, l'an 1383. (Froissart, cha- 
pitre 133, p. 217.) 

De ce il apparoist par ledit historien remarqua- 
ble, et véritable, et adonné pour tel de toutes per- 
sonnes de science, que la maison de Viguier est 
en estro depuis 221 ans, non au nombre de simple 
soldat ou escuier, mais de capitaine et chevalier, 
comme vous le trouverez dans Froissart, es lieux 
susdits plus amplement. 

Ledit messire Gaillard Viguier estoit un des 
plus beaux et vaillants seigneurs qui depuis ee 
temps ait esté ; il conduisoit de grandes troupes 
de gendarmes sans fouler le peuple, comme est 
porté par laditte histoire de Jean Froissart. Or 
donc, le père de ceste belle Paule estoit fils du 
fils do co messire Gaillard Viguier, lequel exerça 
aussi l'art mililaire ; car, ne pouvant dégénérer, aias 
suivant la voye de sondit ayeul, en Taage de vingt 
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3S fut receu en une compagnie de cavalerie 
Mnœe durant sa vie et sa grand viellesae il re- 
)it et disoit qu'il s'estoit trouvé en une grande 
itaille du temps que Narbonne fut prise, où il se 
)rta si vaillamment qu'il disoit avoir passé et re- 
issé par la bataille, où il rompit deux lanees. Et 
imme la paix fut faicte, il se retira enÂmgon, 
où il se maria et vesquit long-temps. 

De ce mariage il eut une fille, laquelle au bap- 
sme fut appellée Cavalière. Elle accreut en 
iauté, si bien qu'elle portoit le nom de la belle 
ivaliere. La mère de ceste belle Cavalière, femme 
1 père de cesle belle Paule, avoit un oncle, 
>mme d'église séculier, lequel avoit acquis beau- 
)up d'héritages en la ville de Tholose, et se nom- 
oit monsieur Hemy, lequel, décédant, laissa sa 
tte niepce héritière. Donc, noble Anthoine de 
guier, père de ceste belle Paule, vint en laditte 
lie de Tholose avec sa femme et leurditte fille 
»ur recueillir ledit héritage. Et voilà l'arrivé du 
ure de ceste belle Paule en Tholose ; et y ayant 
imouré long- temps paisiblement mari et femme, 

femme deceda et la belle Cavalière, sa fille, 
issi, sans avoir esté mariée. Puis, ledit Viguier, 
lelque temps après, se remaria en secondes 
»pces et print femme de la maison' d*Algaret, 
)ble et ancienne maison, avec laquelle il vesquit 
Qgue espace d'années ; laquelle decedée, ledit 
guier, homme puissant et de grand cœur, en- 
res qu'il eust atteint Taage de soixante-cinq ans, 
se remaria avec Jacquettc de Lancefoc, aagée 



pre de ce taot reDommé et vailUnt s^gneo 
sire GuyoD du Lac, qai estoit oncle de cesti 
Paule, leqacl. en esprit, hardiesse de cœar i 
lauce de corps, ne cedoit à nul de son temp 
il estoit puissant el courageux. Il portoit ai 
sou visage une douceur, beauté et grâce, et 
tite marque de pois chiche que porte au 
iadittc belle Paulc, d'où Ciceron prend soi 
et la mère de ladilte Peronne du Luc estoi 
damoyselle Anne de Gallemanne, qui pren( 
origine de la maison de Malbouisson de Ma 
Rouergue, ce que Ton trouve par leurs testa 
Ledit messire Guyon deceda sans estre 
dont ses biens furent baillez partie à la mai 
Gallemanne et partie à laditte Peronne d 
aycule de ceste Paule la Belle. Ledit sieur ' 
eust de son dernier et troisiesme mariaf 

hiditlA Jup.nup.llp.. RU iPimmot. t.rnis r*nfans i 
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&€iller en U cour de parlemeut k Tholose, quitta la 
robbe |K)ur porter Tespée et suivre monsieur d*Alen- 
^on, frère du roy Charles neufvieme, régnant pour 
ors, lequel entra en triomphe en saditte ville de 
Tholose en Tannée 1564, auquel son service fut si 
agréable, que quelques années après, iceluy dési- 
rant s'en aller exercer en la compagnie du seigneur 
de Brissac, gênerai de Tarmée que nostredit roy 
Charles envoyoit au secours des chevaliers de l'ysle 
de Malthe à rencontre du Turc qui Ta voit assiégée, 
et ayant obtenu congé de sondit seigneur et mais- 
tre, obtint par mesme moyen lettres de faveur d'ice- 
luy envoyées au grand maistre dudit Malthe, -en 
la compagnie duquel, après avoir receu toutes les 
faveurs et courtoisies que meritoit un si vertueux 
gentil-homme, et que ledit sieur grand maistre se 
peut ^dviser estre aggreable audit seigneur d*Alen- 
çon, s*en revint en France au temps des secondes 
guerres civiles, estant colonnel de certaines com- 
pagnies italiennes, après avoir demeuré quatre ans 
en Italie et mesmemeut à Romme, où il estoit fort 
aymé et favori de la saincteté du pape Pie V. 
£t ayant présenté lesdities compagnies à mondit 
seigneur d'Alençon, son maistre, il fut fait son 
grand escuier. Plus, il eut du mesme mariage, 
outre lesdits trois enfants masles, quatre filles des 
plus belles de leur temps , chacune de diverse 
beauté ; mais ceste Paule est la dernière, la mettant 
BU rang des Grâces. 

Car trois Grâces esfo'^nt, n'estant encores née 
La Paule qui devait vaincre leur renommée. 
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Laquelle porte en ranagramme de son nom 
(Paule deViguier) ccste belle sentence, conforme i 
sa bonne vie : la pure \1e guide. 

Croyez que, pour enter prolixité, j*ay dit le plu 
succinctement qu*il m'a esté possible les faits in- 
signes de ceste noble maison, lesquels, descrits 
selon qu'ils méritent et que le cas le requist, il y 
faudroit un bien gros livre et un très disert escri- 
vain. Mais ne pouvant les dire comme il appartient, 
je te diray en un mot que de ceste excellente h- 
mille de Yiguier sont sortis comme d'une seconde 
pépinière des plus belliqueux, vaillans et banfis 
chevaliers qu'ayent oroez la France, et des plus 
belles, chastes et courtoises dames qui se soyent 
veuës. Et par ce que, si le guerdon le mérite comme 
il faudroit, ils devroient tenir le rang des plos 
grands seigneurs, tu pourrois festonner de ce que 
tu ne les vois plus honnorez et rêverez qu'ils ne 
sont, veu que tu vois un grand nombre de sei- 
gneurs, qui leur cèdent en encienneté de maison 
et valeur des prédécesseurs, estre plus renommez 
qu'eux par Tignorant populaire. Sache que tu 
dois attribuer cela à la variété de fortune et aux 
etl'ecls des armes, lesquelles, estant journalières, 
al)batlent bien souvent de très grandes maisons. Sur 
lescjuels propos, je Tallegueray une histoire prinse 
de Philippes deComines, livre premier, chap. 23 et 
50, où il dit avoir veu un duc de la maison de Lan- 
caslre, l'aîné de celte famille et oncle du roy 
Edouard, quatriesmedu nom, lequel il veit en Bour- 
gongneen si pauvre eslat,qu'il alloit tout pied nud 
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liant son pain de maison en maison, et si la 
)n de Viguier n*a esté advancée comme elle 
«, c*est Fingràtitude des roys, lesquels le plus 
?nt adTancent les flattetrrs et gens de néant, 
blieot leurs fidelles et vaiflans servitetiirs: Si 
e que leur grandeur s*est tousjours cognetie 
iur vertu, yaillance et libéralité, qui sont les 
s marques et ornemens de grandeur et no- 
e,et non les bobanees et pompes exterienres, 
ille verta et vaillance ils ont tonsjours malïi- 
i de père en fils, comme par nne caballe les 
sseurs passent souvent les prédécesseurs, ce 
'oas pouvez veoir, sans prendre la peine de 
et<T les histoires, lesquelles sont pleines de 

braves faicts, mesme en contemplant ceste 

î la belle, en laquelle comme en un miroir 

pourrez veoir les valeurs de ses ancestres, 

rayant si bien douée de toutes lonables qua- 

qu'à bon droit la peut-on appellér Ttaornieur 
m siècle et le riche patron des perfections 
lines. Brief, tout ce que Dieu d*une main fa- 
)le a baillé en détail aux plus parfaits, il luy a 
f en gros, comme nous voulant faire veoir une 
18 plus accomplies œuvres. 11 n*y a personne 
n puisse prétendre igilorance,et mesmesTen- 
LZoilen*y trouvera rien à redire, si cen*estoit 
fue ame de travers qui se voulust crever les 
à la lumière et chercher les ténèbres en plain 
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<■■..< 

FIN. 



' .' f 




BRIEL DE MINUT. 



rriont-DOUS dira de ce livre, après l'étude 
'ouxde Lioc? lui kconaaetÈa et qu'on in 
nu le miUtin du BibUophile (l)T 11 sulBt 
e eicellente oolica, pour comprendre tout 
itorique et litténire qui t'attache k une pio- 
isi bizarre que savante et ineénieuse. 
i la plus Étrange de ce volume est celle qui 

>1349, p.S3-9e. ' Voir aussi une nolice BUT 
pbie, dans le Bullttia du Bibliophile belge, 
£i; — dam la Revue du Midi, mars 1836, 
ur la belle Psule, mai« il n'j eal pas quee- 
e de Uinul; — un arlicle sur la belle Pnule 
rapondml, n» du !4 janvier VSA; cl la 
■I0(ue Aimé-Nartin. 1MT, n* iSI. 



tuneemu ta Belle Paule, de Toulouse, cette dame ce 
lebre [)ar sa beauté camme par son esprit et ses li 
lents. Paule de Vifiiier, ntsriéeen premières noces a 
sire de Bajoagutit, conseiller nu Parlement de l'oulouse, 
i:t en secondes noces à Philippe de l.aroebe, baron dt 
Fontenille, capilaine, de 50 homniM d'armes, fu 
merveille et l'Mlmiratioii de son lièck. Cest en «ai 
honneur que Gabriel de Hinnt compou la PimUtrwpItk, 
pour H donner le pUj^ir.de décrire te extent» Im 
ebirmas les pins setkt» w èettiE Ttelnble outnwe, 
ear elle mit phii de Mh^tte-dli uu qnnd an fe- 
■utique ■dontenr m mit )i h\n U deacriptioB tech- 
nique et nlpnttepH des tmtié* ^ U dviip : I4 pA, 
rh)nt,aU, \âMa\^'{^iAeb»,>iiaÀiMak{keB- 
ton, encoUnn , goive, t«tl>, bru. maliu, iMtra, U 
porte de U sortie de* enlknla, niuM «t TeuM.' 

Si ta belle Paule n'avait -pu eu une répnt^OD de 
vertu si bien établie, nous dirions que son deemie in 
partibat pouvait se vanter d'avoir de la mémoire, ka 
reste, Gabriel de Hinut l'avait aimée avec tant dt 
constance, que, quinze Jours arant dénburlr, H lui 
adressait enewre mr sonnet , plein de tendnate el de 
dévouement, qu'on peut régarder- comme l'é^fifite de 
son amouf. On doit supposer qu'il n'avatt pas desHof 
a l'hnpfesslon sa PaaiegHtpftie.tX nous noDS deman- 
dons de quel air la baronne de Fontenille reçot un ou- 
vrage qui rféHllalt un peu trop Indiscrètement les 
mystères de sa beauté, ("est peut-être Ik ce qui expli- 
querait l'excessive rareté de ce livre, qu'on aurait dé- 
truit pour satisfaire ï la Juste susceptibilité d'une 
Tarn i Ile puissante. 

i/auteur, Gabriel de Miout, sieur du Caslera, n'était 
plus jeune lorsqu'il écrivit, en .12 nuits, son traité 
Ue la BeaaU, sou père Jacquei de Minul, premier .pré- 
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sidcnt du Parlement de Tonlouse, étant mort le 6 no- 
vembre lSiS6; mais il avait, sans doute, quelques 
années de moins que la belle Paul(*, dont la naissance 
remontait k 1318. II avait été sénéchal de Rouergue, 
maître des requêtes de la reine mère du roi, gentil- 
Immme ordinaire de la cbambre, etc. Ce fut un des 
hommes les plus lettrés de son temps. Il avait étudié, 
dès rftge de quinze ans, dans l'université de Paris, la 
jurisprudence, la ptiilosophie, la médecine et la théo- 
logie. On trouve ainsi un singulier mélange de ses con- 
naissances encyclopédiques dans son livre De la Beauté, 
qu'il se proposait de dédier à Catherine de Médicis, 
sTîl eut vécu assez pour le publier lui-même. 

Sa sœur, Charlotte de Minut, « très-indigne abbesse 
dn pauvre monastère de Sainte-Claire de Toulouse, > se 
chargea de cette dédicace, en faisant imprimer, après 
la mort de Fauteur, ce livre, qu*elle avait trouvé dans 
les papiers du déftant. Cette honnête abbesse, qui savaii 
le grée et Je latin et qui devait être un esprit Tort, ne 
8*eflitfoacha pas des petites libertés que son frère avait 
prises avec la beauté des dames, car elle n'y entendail 
pas JUlice, et conmie Gabriel Minut pensait que lu 
beauté était f un grand don de Dieu, » et qu'il fallait 
I le garder de toute souillure et macule de péché, > 
die supposait que toutes les femmes « conservaient 
en elles non-seulement la beauté corporelle, mais aussi 
la beauté spirituelle. » Cette théorie sur la beauté avait 
été, soixante ans plus tôt, très-tinement et très-|)oéti- 
quemeut développée par Balthasar de Castiglione, dans 
110 des livres de son Cartegiano. 

On a de Gabriel Minut un ouvrage d'un tout uutrc 
genre, intitulé : JUorbi Gallos infestantis salubris eu- 
ratio et sancta medicina, hoc est malorunij quœ intes- 
tmum cmdeleque Gallorum hélium inflammant, renie- 



:M8 mofi^,im.Mm9f.J^fmn. 

i^4Uii9llfB^ê».1l»t^^ U«7, ia^ de 

iSà p^. Q|i|^ift à cdol fittU a^^riiit i^nU^ k Toulouse, 

fViM 4b. Dirrardier,, oi\n*eo .coimû que 1» titre : 

HJalMmc MM ÊttÊiiMttÉtÊâMi dâz ÊiÉÊiûéÈ. AÊetluatiéun : 

***^» (j -i;ul' ■ ■• . ■»■•!■ : <;■ . 

Un antm ^iri^lie dOiMiflipt, r>Mt^^ 
ji(iiicjfiire»«!e8tt^Yéeumaiiu^^ Ghardiii, 

^ Le Ûinp,JPe,M B09|(<4^>^,^y^i^^ 9^ ^^ <mi six 
^aei^diir{p,.f{i.^ a été io|gi»en»efnwit 4écrit dais la 
notice de M^ Jj£roai,dalJ^7^ des livres sa- 

^dens que/redwchept to plps .le» Mhlloiphlles; sa 
^nJeur jf (SaMi^oeff^ anvmea^^depiiis ,Ja,,Tente Gai- 
pat* c4i. tt/ie s*est mdttQi^,43,Â^i|H^ 
¥ente8deSoii|r»:Oiiil,a alteiiitiê prix deSOO'liJincs, 
de Piot, oii il a cètenu celui ^â05 .francs., et enfto de 
Chaponay, où les endières se sont élevées à la sonune 
énorme de 850 firancs. f 
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